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LETTRES
EDIFIANTES ET CURIEUSES,

ÉCRITES
PAR DES MISSIONNAIRES

DE
LA COMPAGNIE DE JESUS.

g '-^ ^'^ffi^ 1 m »

MÉMOIRES D'AMÉRIQUE.

LETTRE
S*//* /ej nouvelles MiJJions de la Province du

Paraguay , tirée d'un Mémoire E/pagno! du Pere

Jean-Patnce Fernande^
9
de lapCompagnie de

Jejus
, préfenté au SéréniJJime Prince des slflu-

ries en l'année 1726 , par le Pere Hiérôme

. Htrran , Procureur de cette Province , à M

Monsieur,
La Province du Paraguay a environ

fix cens lieues de longueur : elle efl

partagée en cinq Gouvernemens , &
A iij



é Lettres édifiantes

en autant de Diocèfes gouvernés par

des Evêques pleins de vertu & de zèle.

C'eft dans cette Province , Monfieur

,

que font établies les Mifîions des In-

diens Guaranis , dont vous avez entendu

parler fi différemment , & qui font de-

puis long-temps l'objet de votre curio-

iité : c'eft ce qui vous engage à me pref-

fer fi fort de vous faire part des con-

noiflances que je puis en avoir.

Vous ne prétendez pas, fans doute,

que je remonte jufqu'aux premiers temps,

où ces célèbres Mifîions commencèrent
à s'établir : il ne tient qu'à vous de vous
en inftruire. On en a une hiftoire com-
plexe, écrite par le P. Nicolas del Te-
cho, qui a travaillé plufieurs années

dans ces pénibles Miflions. Elle fut im-

primée à Liège en l'année 1673 , lifez la

,

Monfieur , elle a de quoi pleinement

vous fatisfaire.

Vous y trouverez dans un grand dé-

tail tout ce qu'il en a coûté de peines

& de fatigues aux Millionnaires , pour
percer des forêts impénétrables , & y
aller chercher , au rifque perpétuel de

leur vie , tant de peuples épars & errans

tout nuds dans ces épaiffes forêts , fe

faifant perpétuellement la guerre les uns

aux autres ,
n'ayant guère de l'homme
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que la figure , & peu diffère ns des ti-

gres & des bêtes féroces avec lefquelles

ils vi voient. Vous y verrez tout ce

qu'un zèîe ardent à infpiré à ces hom-
mes Apoftoliques 9 pour gagner le cœuf
de tant de barbares , pour les tirer de
leurs antres & de leurs cavernes , pour
changer en quelque forte leur naturel ?

enlesréuniffant dans des peuplades, fans

quoi il n'étoit pas poffibîe de les inf*

truire , & pour les y former aux devoirs

de la vie civile , & aux pratiques de
la Religion : en un mot , pour en faire

des hommes raifonnabies , & enfuite de
vrais Chrétiens.

Il eft feulement à remarquer que,quand
rhiftoire dont je parle fut donnée au
'public , il n'y avoit alors que 24 réduc-

tions ou peuplades, établies fur les ri-

vières Parana & Uruguai ; le Parana
vient fe joindre aufleuve Paraguay vers
la ville de Corrientes ; & l'Uruguay , ainiî

que le Paraguay, fe jettent dans la ri-

vière de la Plata , & en font un des plus

larges fleuves que l'on connoilTe. Main-
tenant ces peuplades font augmentées
de fept nouvelles , beaucoup plus nom-
breufes que les précédentes

, par la mul-
titude d'Indiens qu'on convertit chaque

A iy t



8 Lettres édifiantes

jour à la foi , & qui nous représentent

au naturel la piété, le défintéreffement,

l'innocence & la fainteté des fidèles de
PEglife naiffante. Il y en a feize fur les

bords du Parana 9 & quinze le long de
l'Uruguay. En Tannée 1717, on comp-
tait dans ces diverfes peuplades cent

vingt-un mille cent foixante & un In-

diens , tous baptifés de la main des

Miffionnaires.

Ces Millions étant établies & policées

d'une- manière qui excite encore aujour-

d'hui l'admiration des Gouverneurs Se

des Evêques, lorfqu'ils en font la vifite,

on porîa fes vues vers une infinité d'au-

tres Nations barbares , lefqueiles font

répandues dans ce vafte continent , &
dans ces forêts immenfes , qui fe trou- 1

vent entre le fleuve Paraguay & le

Royaume du Pérou.

Cette étendue de pays efl: partagée

du feptentrion au midi par une longue

chaîne de montagnes qui commencent
à Potofi , & continuent jufqu'à la pro-

vince de Guayra. C'efl: dans ces mon-
tagnes que trois grandes rivières pren-

nent leurs fources
;
fçavoir , le Gua-

pav, la rivière rouge , & le Picolmayo.

Ces deux dernières arrofent une grands
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étendue de terres, & viennent enfuite

décharger leurs eaux dans le grand fleuve

Paraguay.

Ceft à la nahTance de ces deux ri-

vières , & dans les confins du Pérou i

que vinrent fe réfugier les Chiriguanes ,

il y a environ deux fiécles , abandonnant

la province de Guayra qui étoit leur

terre natale. Les affreufes montagnes
qu'ils habitent, ont cinquante lieues d'é-

tendue à l'eft de la ville de Tarija, &
plus de cent au nord. Voici quelle fut

la caufe de leur tranfmigration.

Au temps que les Rois de Caftille &
de Portugal s'efForçoient d'accroître

leur domination dans les Indes occi-

dentales, un brave Portugais plein d'ar-

deur pour le fervice du Roi ion maître

Jean II , voulut lignaler fon zèle par de

nouvelles découvertes ; il part du Bre-

fil avec trois autres Portugais également

intrépides
,
qu'il s'étoit affociés, & après

avoir marché trois cens lieues dans les

terres, il arrive fur le bord du fleuve

Paraguay, 011 ayant engagé jufqu'à deux
mille Indiens pour l'accompagner , il

fit plus de cinq cens lieues , & arriva

jufqu'aux confins de l'Empire de l'Inga.

Après y avoir amaffé beaucoup d'oc &
d'argent , il reprit fa route pour fe rendre

A v
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au Brefil , où il comptoit jouir de toutes

les douceurs
?
que la grande fortune de-

voit lui procurer. Il ne connoifioit pas

apparemment le génie des peuples aux-

quels ils s'étoit livré. Lorfqu'il étoit le

moins fur fes gardes , il fut cruellement

maffacré , & perdit la vie avec fes ri-

cheffes.

Ces barbares ne doutant point qu'une

aûion fi noire n'attirât fur eux les ar-

mes Portugaifes ,
fongerent au plutôt à

fe fouftraire au châtiment que méritoit

leur perfidie, &£ fe retirèrent dans les

montagnes où ils font encore mainte-

nant. Ils n'étoient gueres que quatre mille

quand ils y pénétrèrent , on en compte
aujourd'hui plus de vingt mille

, qui y
vivent fans habitation fixe , fans loi

,

fans police , fans humanité , errans par

troupes dans les forêts, défolantles Na-
tions voifines , dont ils enlèvent les ha-

bitans , qu'ils emmènent dans leurs ter-

res, où ils les engraiffent de même qu'on

engraifîe les bœufs en Europe , & après

quelques jours ils les égorgent , pour fe

repaître de leur chair dans les fréquens

feftins qu'ils fe donnent. On prétend

qu'ils ont détruit ou dévoré plus de cent

cinquante mille Indiens,

H eft vrai que depuis l'arrivée des



& curUufes* î t

Espagnols au Pérou, d'où ils ne font

pas fort éloignés , ils le défaccoutument

peu à peu d'une telle barbarie : mais leur

génie eft toujours le même , ils font tou-

jours également perfides, diffimulés,

légers , inconftans , féroces : aujourd'hui

Chrétiens & demain Apoftats , ennemis

encore plus cruels des Prédicateurs de

la Loi Chrétienne, & plus opiniâtres

que jamais dans l'infidélité.

Plus ces Nations étoient inhumaines

& barbares
, plus le zèle des Million-

naires s'animoit à travailler à leur con-

verfion : ils fe flattoient même , que

,

s'ils pouvoient les foumettre au joug de
l'Evangile , l'entrée leur feroit ouverte

dans la grande province de Chaco , &
que la communication deviendrait plus

facile entre les nouvelles Millions, &
les Millions anciennes des Indiens Gua-
ranis.

Il y a environ un fie cle que le P. Em-
manuel de Ortega, le P. Martin del

Campo , & le P. Didaque Martinez,

expoferent généreufement leur vie en
fe livrant à un peuple fi farouche , dans
le deflein de l'humanifer peu à peu , &
de le difpofer à s'inllruire des vérités

du Salut. Leurs travaux furent inutiles.

D'autres Millionnaires, en difFérens

A vj
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temps fe fuccéderent les uns aux autres*

& entreprirent leur converfion avec le

même courage , & avec auffi peu de
fuccès ; & quoique cette terre ait été

arrofée du fang de ces hommes Àpof-
toliques , elle n'en a jamais été plus

fertile.

Enfin , il n'y a gueres que cinq ans 7

que fur une lueur d'efpérance de trou-

ver ces Indiens plus traitables , trois

nouveaux Miffionnaires entrèrent affez

avant dans leur pays. Le fruit de cette

cntreprife fi récente , fut de procurer

une mort glorieufe au vénérable Pere

Lizardi, qui expira fous une nuée de
flèches que ces barbares lui décochè-
rent.

Long-temps avant cette dernière tenta-

tive, on avoit ceffé de cultiver une terre

fi ingrate , c'étoit fe confumer & perdre

un temps qui pouvoit beaucoup mieux
être employé auprès d'autres Nations

moins indociles
, quoique peut - être

également barbares. On fe tourna donc
du côté de la province des Chiquites.

Cette Province contient une infinité

de Nations fauvages , que les Efpagnols

ont nommé Chiquites , uniquement
parce que la porte de leurs cabanes eû
baffe & fort petite , &i qu'ils ne peuvent
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y entrer qu'en s'y gliffant & fe rapetif-

iant. Ils en ufent de la forte afin de

n'y point donner entrée aux mofquites,

& à beaucoup d'autres infe&es très-

incommodes dont le pays eft infefté

,

fur-tout dans le temps des pluies.

Cette Province a deux cens lieues de

longueur fur cent de largeur : elle eft

bornée au couchant par la ville de Sainte*

Croix de la Sierra , & un peu plus loin

par la Million des Moxes ; elle s'étend à

l'orient jufqu'au fameux lac des Xarayes ,

qui eft d'une fi grande étendue, qu'on

Ta nommé la mer Douce. Une longue

chaîne de montagnes la borne au nord,
& la province de Chaco au midi. Elle

eft arrofée par deux rivières; fçavoir

le Guapay
7
qui prend fa fource dans les

montagnes de Chuquïfaca , & coule dans

une grande plaine, jufqu'à une efpece

de village des Chiriguanes nommé
Abopo y d'où prenant fon cours vers

l'orient , il forme une grande demi-
lune, qui renferme la ville de Sainte-

Croix de la Sierra ; puis tirant entre

le nord Ô£ le couchant, il arrofe les

plaines qui font au bas des montagnes y

& va fe décharger dans le lacMamoré*
fur le bord duquel font quelques Mif-

fions des Moxes.
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La féconde rivière fe nomme Aperé

ou Saint-Michel. Sa fource eft dans les

montagnes du Pérou, d'où coulant fur

les terres des Chiriguanes , où elle

change fon nom en celui de parapiti

,

elle fe perd dans d'épaiffes forêts , &
après plufieurs détours qu'elle fait entre

le nord & le couchant , elle va droit au
midi ; puis recevant dans fon lit tous

les ruiffeaux des environs, elle paffe

par les peuplades des Baures , qui ap-

partiennent à la Miffion des Moxes , &
décharge fes eaux dans le lac Mamoré,
d'où elle fe rend dans le grand fleuve

Maragnon ou des Amazones.
Ce pays eft fort montagneux & rem-

pli d'épaiffes forêts. La quantité de dif-

férentes abeilles qu'on y trouve, four-

nirent du miel & de la cire en abon-
dance. Il y a des abeilles d'une efpece

que ces Indiens nomment opemus
, qui

reffemblent le plus à celles d'Europe. Le
miel qu elles prpduifent exhale une
agréable odeur; leur cire eft fort blan-

che , mais un peu molle. On y voit des

linges, des poules, des tortues, des

buffles, des cerfs, des chèvres cham-
pêtres , des tigres, des ours , & d'autres

bêtes féroces. On y trouve des cou-

leuvres & des vipères dont le venin eft
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îrès-préfent. Il y en a dont on n'eft pas

plutôt mordu ,
que le corps s'enfle ex-

traordinairemfent , & que le fang fort

par tous les membres , par lesYeux, par

les oreilles , la bouche , les narines , &
même par les ongles. Comme fhumeur
peftilente s'évapore avec le fang 9 leurs

morfures ne font pas mortelles. Il y en

a d'autres dont le venin eft beaucoup
plus dangereux : n'en eut-on été mordu
qu'au bout du pied , le venin monte
aufli-tôt à la tête, & fe répand dans

toutes les veines, il caufe des défail-

lances , le délire & la mort. On n'a pu
prouver jufqu'ici aucun remède qui fût

efficace contre leurs morfures.

Le terroir de cette Province eft fec

de fa nature ; mais dans le temps des

pluies * qui durent depuis le mois de
Décembre jufqu'au mois de Mai, toutes

les campagnes font inondées, & tout

commerce eft interdit entre les habi-

tans. Il fe forme alors de grands lacs

qui abondent en toute forte de poiffons.

C'eft le temps où les Indiens font la

meilleure pêche. Ils compofent une cer-

taine pâte amere qu'ils jettent dans ces

lacs , & dont les poiffons font friands :

cette pâte les enivre , ils montent aufîL-

tôt à fleur d'eau, & on les prend fans

peine.
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Quand les pluies font ceflees, ils en-

semencent leurs terres, qui produifent

du ris, du maïs, du bled d'Inde, du
coton, du fucre, du tabac, & divers

fruits propres du pays , tels que font

ceux du platane, des pins, des rnani ôc

des zapallos ; ceux - ci font une efpece

de calebafle dont le fruit eft meilleur &
plus favoureux qu'en Europe, Il n'y

croît ni bled ni vin.

Je ne vous parle pas , Monfieur , du
cara&ere & des mœurs de ces Nations

barbares, pour ne point répéter ce qu'on

a dit dans le tome précédent de ces Let-

tres
, qu'il vous eft aifé de confulter.

J'ajouterai feulement , que de toutes les

langues qu'on parle parmi ces différentes

Nations , la plus difficile à apprendre eft

celle des Chiquites. Ce qu'un des Mif-

fionnaires écrivoit à ce fujet à un de fes

amis, vous le fera aifément compren-
dre.

«Vous ne vous perfuaderez jamais,

» lui mandoit- il , ce qu'il m'en coûte

» d'application & de travail pour m'inf-

» traire de la langue de nos Indiens.

» Je dreffe un Di&ionnaire de cette lan-

» gue , & quoique j'aye déjà rempli

» vingt-cinq cahiers , je n'en fuis encore

» qu'à la lettre C. Leur Grammaire eft
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» très- difficile ; leurs verbes font tous

» irréguliers, & les conjugaifôns diffé-

» rentes. Quand on fçait conjuguer un
» verbe, on n'en eft pas plus avancé
» pour apprendre à conjuguer les au-

» très verbes. Que vous dirai-je de leur

» prononciation? Les paroles leur for-

» tent de la bouche quatre à quatre , &
» Ton a une peine infinie à entendre

» ce qu'ils prononcent fi mal. Les In-

» diens des autres Nations ne peuvent
» la parler', que quand ils Pont apprife

» dans leur jeuneffe. Nous avons d'an-

» ciens Millionnaires qui n'ofent^e flat-

>> ter de la fçavoir dans fa perfe&ien 5

» ils afïurent que quelquefois ces peu-

» pies ne s'entendent pas eux - mêmes ».

Il faut avouer cependant que , quoi-

qu'un Millionnaire la parle mal , ces

Indiens ne laiffent pas de l'entendre, &
de concevoir ce qu'il leur dit. La tra-

duftion que je joins ici du figne de la

Croix en leur langage , & tel qu'ils le

font au commencement de chaque ac-

tion , vous en donnera une idée,

Oi naucipi Santa Criicis
9
oquimay Zoy»

chacu Zoycliupa me unama po chineneco

Zumamcm au niri naqui Yaitotik, ta naqui

Aytotïk , ta naqui EJpiritu Sanclo*
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Ceft- à - dire, mot pour mot, pâr !#

figne de la Sainte Groix , défendez-nous,

notre Dieu, de ceux qui nous haïfïent:

Au nom du Pere , tk du Fils & du Saint-

Efprit.

Ce fut à la fin du dernier fieele que
le Pere Jofeph de Arce abandonna les

Chiriguanes , félon l'ordre qu'il en avoit

reçu de fes Supérieurs, & que par des

chemins prefque impraticables il entra

dans le pays des Chiquites , oh après

avoir ramâffé un nombre d'Indiens qu'il

avoit cherché dans les forêts avec des

fatiguas incroyables, il établit une grande

peuplade , à laquelle il donna le nom de

Saint -Xavier. Son zèle fut bientôt fé-

condé par le Pere deZea, & par d'au-

tres Millionnaires, qui vinrent partager

fes travaux, & en l'année 1726 on
comptoit déjà dans ces terres barbares

fix grandes peuplades d'Indiens con-
vertis à la foi. Voici le nom de ces

peuplades^ & la diftance des unes aux
autres. En commençant par le fud , on
trouve la peuplade deSaint-Jean, qui efl

à neuflieues de Sainî-Jofeph. On compte
trente lieues de Saint -Jofeph à Saint-

Raphael , & huit de cette peuplade à

Saint-Miche). Il y a quarante-deux lieues

de Saint-Michel à Saint-François-Xavier,
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<k de celle-ci à la Conception vingt-

quatre.

On fe difpofoit en la même ^nnée

1726 à pénétrer vers le fud, dans les

terres des Zamucos , oit Ton avoit des

efpérances bien fondées , d'établir une

nouvelle peuplade des peuples de cette

Nation , & de celles des Vgaranos

leurs voifms , qui comptent Tune &
l'autre plus de deux mille quatre cens

Indiens. Cette peuplade doit être fous

la protection de faint Ignace.

Vous jugez affez, Monfieur, à quels

travaux doit fe livrer un ouvrier évan-

gélique, pour aller à la recherche de
ces barbares dans leurs montagnes Si

dans leurs forêts. «Lorfque j'étois en
» Europe, écrivoit un de ces Miffion-

» naires, je m'imaginois qu'il fuffifoit

» de porter dans ces Mifîions un grand
» zèle duTalut des ames; mais depuis

» que j'ai le bonheur d'y être , j'ai

>> compris qu'il falloit encore s'être

» exercé de longue main à l'abnéga-

» tion intérieure , à un entier détache-

» ment de toutes les chofes d'ici bas,

» à la mortification des fens, au mé-
» pris de la vie ,& à un total abandoa
» de foi-même entre les mains de la

» Providence».
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11 y a d'ordinaire dans chaque peti-

plade
, lorfqu-élie eft nombreufe, deux

MifTionnaires occupés à civilifer & à

inftruire les Néophytes des vérités

chrétiennes. L'un d'eux fait chaque
année des excurfions à trente ou qua-

rante lieues au loin, chez les Nations

infidelles, pour les gagner à Jefus-Chrift

& les attirer dans la peuplade. Il part

n'ayant que fon Bréviaire fous le bras

gauche, & une grande croix à la main
droite , fans autre provifion que fa

confiance en Dieu, & ce qu'il pourra

trouver fur fa route. Il eft accompagné
de vingt ou trente nouveaux Chré-

tiens qui lui fervent de guides & d'inter-

prètes j & qui font quelquefois les fonc-

tions de Prédicateurs. C'eft avec leur

fecours que la hache à la main , il

s'ouvre un paflage dans l'épaifleur des

forets ; s'il fe trouve , ce qui arrive

fou vent, des lacs & des terres maré-

cageufes à traverfer, c'eft toujours lu),

qui, l'eau jufqu'à la ceinture, marche à

leur tête, pour les encourager par fon

exemple à le fuivre ; c'eft lui qui grimpe

le premier fur les rochers efcarpés &Z

bordés de précipices : c'eft lui qui fu-

reté dans les antres , au rifque d'y

trouver des bêtes féroces , au lieu des

Indiens qu'il y cherche.
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Au milieu de ces fatigues il n'a fou-

vent pour tout régal que qud a ie; poi-

gnées de maïs , des nyjines champêtres,

Ou quelques fruits fauvages 5 qu'on

nomme Motaqui» Quelquefois pour

étancher fa foif, il ne trouve que la

rofée répandue fur les feuilles des ar-

bres. Le repos- de la nuit, il le prend

fur une efpece de hamac fufpendu aux
arbres. Je ne parle pas du danger con-

tinuel où il eft de perdre la vie par les

mains des Indiens , qui font quelquefois

en embufcade armés de leurs flèches &
de leur maffue , pour affommer les

inçonnus qui viennent fur leurs terres,

& qu'ils regardent comme leurs enne-

mis.

Il faut avouer cependant, qu'il y a

une proteâion particulière de Dieu,
qui veille à la fureté & aux befoins

des Millionnaires. Il eft arrivé plus d'une

fois que fe trouvant dans une extrême
néceflité, le gibier & le poiflbn venoient

comme d'eux-mêmes fe préfenter aux
Indiens de leur fuite. D'autre fois,lorf-

que ces barbares étoient le plus animés
contre le Millionnaire qui fe livroit à

eux, ils changeoient tout-à-coup leurs

cr uelles réfolutions ; ou bien les forces

leur manquoient à l'inftant , & leurs
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bras affoiblis ne pouvoient décocher
leurs flèches.

Quelque pénibles & quelque dangé*

reufes que foient ces excurfions, un
ouvrier Evangélique fe trouve bien ré-*

compenfé de fes peines & de fes fouf^

frances , lorfqu'il retourne en triomphe

dans fa peuplade accompagné de trois

ou quatre cens Indiens , avec Tefpérance

d'en gagner Tannée fuivante plufieurs

autres, qui, plus défïans* & dans la

çrainte qu'on ne veuille les furprendre

pour les faire elclaves, ne fe rendent

qu'après avoir envoyé de leurs gens

pour obferver ce qui fe pafle dans la

peuplade & venir leur en rendre comp-
te. Quelle confolation pour lui de fe

revoir au milieu de fes chers Néophytes,

dont le nombre eft augmenté par fes

foins , & de fe retrouver dans un lieu

où , par les pieufes libéralités des per-

fonnes qui s'intéreffent pour la conver-

fion de tant de Nations Infïdelles,il trou-

ve de quoi rétablir fes forces, pour
s'appliquer avec une nouvelle ardeur

à leur inftru&ion.

Il eft certain que ces travaux furr

paffent les forces humaines, & qu'il ne

feroit pas poffible d'y réfifter fi l'on

n'étojt pas foutenu d'une force toute
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divine. Il n'eft pas moins étonnant que
parmi un fi grand nombre de Miffion-

naires qui travaillent depuis tant d'an*

nées dans ces laborieuses Miffions , on
n'en compte que trois ou quatre qui

aient fuccombé aux fatigues, & que la

plupart
, après y avoir travaillé 2 5 Se

3 o ans , confervent autant de force & de
Vigueur, que ceux qui jouiffent[en Euro?

pe de toutes les commodités de la vie.

Tel étoit le Pere Jean-Baptifte de Zea ,

qui a paffé la plus grande partie de fa

vie à cultiver ces Nations infidelles , &
qui, à l'âge de 65 ans, ne paroiffoit

pas en avoir 40.

La férocité de ces peuples, & les

peines extraordinaires qu'il faut fe don-

ner pour les réduire fous le joug de la

foi, ne font pas capables de rebuter

un homme vraiment apoftolique. Il

trouve en ce pays-ci d'autres obftacles

à vaincre qui le contriftent davantage &
qui affligent fenfiblement fon cœur.

Le premier obftacle vient du côté

des Efpagnols, qui ont leurs habita-

tions peu éloignées des Nations Indien-

nes^ dont on entreprend la converfion.

Quoiqu'en général la Nation Efpagnole

ie diftingue parmi les autres Nations

|>ar fa piété, &î par fon, attachement fia?;
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cere à la Religion, on ne peut diflîmu-

ler que dans la multitude des membres
qui la compofent , il ne s'en trouve ,

comme ailleurs, dont les moeurs font peu

réglées, & qui démentent la fainteté de

leur foi par des aûions criminelles. Le
voifinage des villes Efpagnoles y attirç

les Indiens pour leur petit commerce ;

& comme ces efprits greffiers font plus

fufceptibles des mauvaifes impreffions

que des bonnes, ils ne font attentifs

qu'aux déréglemens dont ils font témoins,

& dont à leur retour ils font part à

leurs compatriotes; de forte que quand
le Miffionnaire leur expliquoit les points

de la Loi chrétienne , ou qu'il leur faifoit

des réprimandes fur l'inobfervation de
quelques articles de cette Loi : Fous
nous traite^ avec bien de la dureté^ lui

répondoient-ils
; pourquoi nous défendez-

vous , a nous autres qui fommes nouvelle-

ment Chrétiens, ce qui fe permet à ceux de

votre nation, quifont nés & qui ont vieilli

dans le fein du Chrijlianifme?

Quelques fortes raifons qu'on em-
ployât pour réfuter ce faux raisonne-

ment, un pareil préjugé, fécondé par
leur penchant naturel au vice , avoit pris

un tel empire fur les efprits, qu'on
avoit toutes les peines du monde à le

détruire
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détruire. Ceft pour cela qu'on a trans-

porté quelques peuplades de ces Néo-
phytes le plus loin des villes Efpagnoles

qu'il a été poffible : c'eft pour la même
raifbn que depuis plus d'un fiécle les

Rois d'Efpagne ont porté les Or-
donnances les plus féveres, par le{-

quelles ils défendent à tout Efpagnol

de mettre le pied dans les anciennes

peuplades des Indiens Guaranis , à la

réferve des Gouverneurs & des Prélats

Eccléfiafdques qui, parle devoir de leurs

charges , font obligés d'en faire la vifite.

L'efprit d'intérêt & l'envie démefurée

de s'enrichir qui régnoit parmi quel-

ques Négocians, étoit un autre obftacle

très-nuifible au progrès de !a foi. Ces
hommes infatiables de richeffe, entroient

à main armée dans les terres des In-

diens , ils tuoient impitoyablement

ceux qui fe mettaient en devoir de leur

réfifter, ils enlevoient les autres, ils

alloient même jufqu'à arracher les

enfans du fein de leur mere , & ils con-

duifoient au Pérou cette foule de mal-
heureux liés & garottés , où il les em-
ployoient comme des bêtes de charge
aux mines & aux travaux les plus pé-
nibles , ou bien ils les vendoient dans
des Foires publiques»

Tome tjti B
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C'étolt pour s'autorifer dans un fi

indigne trafic, qu'ils publioient que ces

Indiens n'avoient de l'homme que la

figure ; que c'étaient de véritables bêtes

dépourvues de raifon & incapables d'être

admis au baptême & aux autres Sacre-

anens. Ces bruits calomnieux le répan-

doient avec tant d'affe&ation & de

fcandale pour les gens de bien, que
de faints Evêques, & entr'autres Dom
Juan de Garcez, Evêque de Ha? cala,

en informèrent le Pape Paul III, qui

déclara par une Bulle Ipéciale , que les

Indiens étoient des hommes raifonnables

qu'on devoit inftruire des vérités chré-

tiennes , aind que les autres peuples de

l'Univers , &c leur conférer les Sacre-

mens ! lndos ipfos , utpou veros ho-

minzSy nen folum Chrijlianœ fidei capaces

exijiere decernimus & declatumus , &c.

Les Rois Chatholiques ne purent ap-
prendre fans indignation des excès fi

crians &C fi contraires à l'humanité, Ils

défendirent par de fréquens Edits , fous

les peines les plus grieves, ce commerce
inique; ils ordonnèrent , fous les mêmes
peines, qu'on unît & qu'on incorporât

les Indiens à la Couronne, & qu'ils

fuffent regardés & traités de même
que le relîe de leurs fujets, avec injonc-*



& cUrieufesl ly

tïon expreffe aux Vicerois & aux Gou*
vemeurs de tenir la main à l'exécution

de ces Edits , &c d'en rendre compte à la

Cour.

Nonobftant ces Ordonnances réitérées

qui étoient encore affez récentes lors-

qu'on commençoit à établir les pre-

mières peuplades chez les Chiquites, il

fe forma au Pérou une compagnie de
Marchands d'Europe , qui faifoient cet

abominable commerce. LePere de Arce,

qu'on peut regarder comme le Fon-
dateur de ces nouvelles Millions, étoit

un homme que ni la crainte ni aucune
confidération humaine ne pouvoient
retenir quand il s'agifîbit des intérêts

de Dieu, Ne pouvant fouffrir que fon

miniftere fût ainfi troublé, & qu'on
violât impunément les Loix les plus

facrées de l'humanité & de la Religion ,

il fe plaignit amèrement à l'audience

de Chuquifaca de l'infra&ion des Ordon-
nances Royales.

Ces Marchands étoient foutenus &
protégés par une perfonne très-riche

& très-accréditée ; Se ce Tribunal
, par

une faufl'e crainte de troubler la paix,

fermoit les yeux fur un fi gVand défordre.

Il n'eut pas même la force de rien flatuer,

& il fe contenta de renvoyer l'affaire aij
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Viceroi du Pérou, qui eft en même-temps
Capitaine Général dé tous ces Royau-
mes; c'étoit alors le Prince de Santo-

Bueno.

Ce Seigneur, plein de Religion & de

piété, prit à Pinftant les mefures les

plus efficaces & les plus promptes pour
remédier au mal. Il envoya fes ordres,

qui portoient confîfcation de tous les

biens, & banniffement de la province,

pour quiconque cferoit faire déformais

quelque entreprife fur la liberté des In-

diens; & pour ce qui eft des Gouver-
neurs qui toléreroient un abus fi crimi-

nel, il les condamnoit à être deftitués

de leurs Charges & à une amende de

douze mille piaftres. Des ordres fi précis

mirent fin à cet infâme trafic , & les

Indiens plus tranquilles furent délivrés

de toute vexation.

Un autre obftacle encore plus préju-

diciable à la converfion de ces Nations

infidelîes, & qui traverfoit continuel-

lement le zele des Miffionnaires, venoit

de la part des Mamelus du Bréfd. Peut-

ctre n'avez-vous jamais entendu parler

de ces peuples, & il eft à propos,

Monûeur, de vous les faire connoître.

Dans le temps que les Portugais firent

la conquête du Bréfil, ils y établirent
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plufieurs Colonies, une entr'autres qui

le nommoit Piratiningua , ou comme
d'autres l'appellent ,1a ville defaint Paul.

Ses habitans qui n'avoient point de fem-

mes d'Europe, en prirent chez les Indiens,

Du mélange d'un fang fi vil avec le

noble fang Portugais ,
naquirent des en-

fans qui dégénérèrent dans la fuite, &
dont les inclinations & les fentimens

furent bien oppofés à la candeur, à la

générofité, & aux autres vertus de la

Nation Portugaise. Ils tombèrent peu à

peu dans un tel décri par le déborde-

ment de leurs mœurs, que les villes

voifmes auroient cru fe perdre de répu-

tation, û elles enflent continué d'avoir

quelque communication avec la ville

de faint Paul , & quoique les habitans

fuffent originairement Portugais, elles

les jugèrent indignes de porter un nom
qu'ils deshonoroient par des adions in-

fâmes , & les appellent Mamelus.
Il fut un temps qu'ils demeurèrent

fidèles à Dieu & à leur Prince par les
foins du Pere Anchieta & de fes Compa-
gnons, qui avoient un Collège fondé
dans cette ville ; mais trouvant dans ces
Pères une forte digue qui s'oppofoit à
leurs déréglemens, ils prirent le parti
de la rompre; & pour fe délivrer de

Biij
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ces importuns (cenfeurs de leurs vices^
ils les chafferent de leur ville. A leur

place ils y admirent la lie de toutes

les Nations; leur ville devint bientôt

l'afyle & le repaire de quantité de

brigands, foit Italiens , foit Hollandois

,

Efpagnols, &c. qui, en Europe, s'é-

toient dérobés aux ftipplices que méri-

taient leurs crimes, au qui cherchoient

il mener impunément une vie licen-

cieufe.La douceur du climat, la ferti-

lité de la terre qui fournit toutes les

commodités de la vie, fervoit encore

à augmenter leurs penchans pour toute

forte de vices.

Du refte il n'eft point aifé de les

réduire : leur ville eft fituée à treize

lieues de la mer, fur un rocher efcarpé

,

environnée de précipices : on n'y peut

grimper que par un fentier fort étroit,

où une poignée de gens arrêteroiént

une armée nombreufe; au bas de la

înortagne, font quelques villages rem-

plis de Marchands, par le moyen defquëîs

ils font leur commerce. Cette heureufe

fituation les entretient dans l'amour de

l'indépendance; auffi n'obéifient-ils aux
Loix & aux Ordonnances émanées dei

trône de Portugal, qu'autant qu'elles

s'accordent avec leurs intérêts , & ce

n'eft que dans une ncçeffité preffantq



& curhufes* yi

qu*ils ont recours à la prote&ion du
Roi. Hors de-là ils n'en font pas grand

compte.

Ces brigands, la plupart fans foi ni

loi, & que nulle autorité ne pouvoit

retenir, fe répandoient comme un tor-

rent débordé fur toutes les terres des

Indiens
, qui n'ayant que des flèches à

oppofer à leurs moufquets , ne pou-»

voient faire qu'une foible réfiftance. Ils

enlevoient une infinité de ces malheu-
reux pour les réduire à la plus dure
iervitude. On prétend ( ce qui eft pref-

que incroyable ) que dans l'efpace da
cent trente ans ils ont détruit ou fait

efclaves deux millions d'Indiens , êc-

qu'ils ont dépeuplé plus de mille lieues

de pays jufqu'au fleuve des Amazones.
La terreur qu'ils ont répandu parmi ces

peuples, les a rendu encore plus fau-

vages qu'ils n'étoient, & les a forcé ,

ou à fe cacher dans les antres & le creux
des montagnes, ou à fe clifperfer de
côté & d'autre dans les endroits les plus

fombres des forêts.

Les Mamelus voyant que par catte

difperflon leur proie leur échappoit des
mains , eurent recours à une rufe dia-

bolique, dont les Millionnaires refTen-

lent encore aujourd'hui le contre-coup

B iv
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par la défiance qu'elle a jette dans l'ef-

prit de ces peuples. Ils imitèrent la con-
duite que tenoient ces hommes apofïo-

liques pour gagner les infidèles à Jefus-

Chrift. Trois ou quatre de ces Mamelus
fe traveûirent en Jéfuites; l'un d'eux

prenoit le titre de Supérieur , & les

autres le nommoient Payguafu , qui fi-

gnifie grand Pere , en la langue des Gua-
ranis ; ils plantaient une grande croix',

& montroient aux Indiens des images

de Notre Seigneur &c de la fainte Vierge;

ils leur faifoient préfent de plufieurs de

ces bagatelles que ces peuples eftiment;

ils leur perfuadoient de quitter leur mi-
lérable retraite

,
pour le joindre à d'autres

peuples y &L former avec eux une nom-
breufe peuplade, où ils feroient plus

en fureté. Après les avoir raffemblés en
grand nombre , ils les amufoient jufqu'à

l'arrivée de leurs troupes; alors ils fe

jettoient fur ces miférables, ils les char-

geoient de fers , & les conduifoient

dans leur colonie.

Le premier effai de leurs brigandages

fe fit fur les peuplades chrétiennes,

qu'on avoit établies d'abord vers la

fource du fleuve Paraguay , dans la Pro-

vince de Guayra, mais ils ne retirèrent

pas de grands avantages de la quantité

d'Efclaves qu'ils y firent, On a vu un
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regiftre authentique, où il eft marqué, que
de trois cens mille Indiens qu'ils avoient

enlevés dans l'efpace de cinq ans, il ne

leur en reftoit pas vingt mille. Ces in-

fortunés périrent prefque tous, ou de
miferes dans le voyage , ou des mauvais
traitemens qu'ils recevoient de ces maî-
tres impitoyables, qui les furchargeoient

de travaux, foit aux mines, foit à la

culture des terres ; qui leur épargnoient

les alimens , & qui les faifoient fouvent
expirer fous leurs coups,

La,fureur avec laquelle les Mamelus
défoloient les peuplades chrétiennes ,

obligea les Millionnaires de fauver ce
qui reftoit de Néophytes , & de les tranf-

planter fur les bords des rivières Parana

& Uruguay, où ils font établis mainte-

nant dans trente-une peuplades. Quoi-
qu'éloignés d'ennemis fi cruels , ils ne
je trouvèrent pas à couvert de leurs

fréquentes irruptions. Mais ces hoftilités

ont enfin ceffé depuis que les Rois d'Ef-

pagne ont permis aux Néophytes l'ufage

des armes à feu, & que dans chaque
peuplade on en drefle un certain nom-
bre à tous les exercices militaires. Ces
Indiens fe font rendus redoutables à
leur tour , & ils ont remporté plufieurs

yiâoires fur les Mamelus,
E v
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La feule précaution que Ton prend' f
1

c'eft de conferver ces armes dans des

magafins, & de ne les mettre entre les

mains des Indiens
, que quand il eft ques-

tion de défendre leur pays , ou de com-
battre pour les intérêts de l'Etat, car

ces troupes font toujours prêtes à mar-
cher au premier ordre du Gouverneur
de la Province, &: en difFérens temps
ils ont rendu les plus fignalés fervices

à la Couronne d'Elpagne. C'eft ce qui

leur a attiré de grands éloges que le

Roi dans diverfes Patentes a fait de leur

fidélité & de leur zele pour fon fervice >

avec des grâces fingulieres & des pri-

vilèges qu'il leur a accordés , & qui ont

même excité la jaloufie des Efpagnols.

La diverfité des langues qui le parlent

parmi ces différentes Nations , eft un
dernier obftacle très-difficile à furmon-
ler, & qui fournit bien de quoi exer-

cer la patience & la vertu des ouvriers

cvangéliques. On aura peine à croire

qu'à chaque pas on trouve de petits

villages de cent familles tout au plus,

dont le langage n'a aucun rapport à celui

des peuples qui les environnent. Lorfque

par ordre du Roi Philippe IV, le Pere

d'Acugna & le Pere de Artieda parcou-

rurent toutes les Nations qui font fur
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les bords du fleuve des Amazones, ils

trouvèrent au moins cent cinquante

langues plus différentes entr'elles que la

langue efpagnole n'eft différente de la

langue françoife ; dans les peuplades éta-

blies chez les Moxes , où il n'y a encore

que trente mille Indiens convertis à la

foi, on parle quinze fortes de langues

qui ne fe reffemblent nullement. Dans
les nouvelles peuplades des Chiquites,

il y a des Néophytes de trois ou quatre

langues différentes. C'eft pourquoi, afin

que l'inftruftion foit commune, on a

foin de leur faire apprendre la langue

des Chiquites.

Lorfqu'on avancera davantage chez

les autres Nations , il faudra bien s'ac-

commoder à leur langage. Ainfi les nou-
veaux Millionnaires, outre la langue des

Chiquites , ieront obligés d'apprendre

encore la langue des Morotocos
, qui effc

en ùfage parmi les Indiens Zamticos , fie

celle des Guarayens 9 qui efï la même
qu'on parle dans les anciennes Millions

.des Indiens Guaranis.

Vous ne difeonviendrez pas , Mon-
fieur, qu'il ne faille s'armer d'un grand
courage

, pour fe roidir contre tant d ?

difficultés, & être animé d'un grand
zèle

? pour fe liyrer à tant de peines où
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de dangers. Maïs un Miffionnaire en efl

bien dédommagé ^ 6c il a bientôt oublié

{es fatigues
,
lorfqu'il a la confolation de

voir toutes les vertus chrétiennes pra-

tiquées avec ferveur par des hommes
qui

,
peu auparavant, n'avoient prefque

rien d'humain, & qui n'étoient occupés

qu'à contenter leurs appétits brutaux. Il

ne faut qu'entendre parler ces hommes
apoftoliques.

» Il n'efl: rien , difoit l'un d'eux 9

» qu'on ne fouffre volontiers pour le

» falut de ces Indiens
,
quand nous

» fommes témoins de la docilité de nos

» Néophytes , de l'ardeur & de l'afFec-

» tion qu'ils ont pour tout ce qui con-

» cerne le fervice de Dieu, & de leur

» fidelle obéiflance à tout ce qu'or-

» donne la loi chrétienne. Ils ne fçavent

» plus ce que c'eft que fraude, larcin 5

» ivrognerie, vengeance, impureté, &
» tant d'autres vices fi fort enracinés

» dans le cœur de ces Nations infidelles,

» Nul efprit d'intérêt parmi eux, &
» avec ce vice, combien d'autres ne font-

» ils pas bannis? J'ofe affurer, fans que
» )e craigne qu'on m'accufe d'exagéra-

» tion, que ces hommes adonnés autre-

» fois aux vices les plus groffiers , re-

» tracent à nos yeux, après leur con-
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» verfion , l'innocence & la fainteté

» des premiers fidèles.

» Il me feroit difficile de vous expri-

» mer, dit un autre Miffionnaire , avec

» quelle affiduité & quelle ardeur ils

» affiftent à tous les exercices de piété.

» Ils ont un goût iîngulier à entendre

» expliquer les vérités de la Religion,

» & ces vérités produifent dans leurs

» cœurs les plus grands fentimens de

» compon&ion ».

Ceft l'ufage dans ces Millions, lors-

que la prédication eft finie, de pronon-

cer à haute voix un a&e de contrition

qui renferme les motifs les plus capables

a exciter la douleur d'avoir offenféDieu;

pendant ce temps-là l'Eglife retentit de

leurs foupirs & de leurs fanglots. Ce vif

repentir de leurs fautes, eft fuivi affez

fouvent d'auftérités & de macérations

qu'ils porteroient à l'excès , fi l'on ne
prenoit pas foin de les modérer.

Ceft fur-tout au Tribunal de la Péni-

tence , qu'on connoît jufqu'oii va la dé-

licateffe de leur confcience ; ils fondent

en larmes en s'accufant de fautes fi lé-

gères
,
qu'on doute quelquefois fi elles

font matière d'abfolution ; s'il leur

échappe quelque faute , quoique peu
confidérable , ils quittent fur le champ
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leurs occupations les plus preflantei

pour fe rendre à i'Eglife , & s'y purifier

par le Sacremept de Pénitence.

On fait choix dans chaque peuplade

de quelques Néophytes les plus anciens

& les plus refpedés ,
pour y maintenir

le bon ordre. Il y en a parmi eux qui

font chargés de veiller à la conduite &
aux mœurs des Néophytes; car il ne
faut pas croire que dans la multitude ,

il ne s'en trouve quelquefois qui fe dé-

mentent. S'ils découvrent, ce qui eft

affez rare , que quelqu'un ait commis
quelque faute fcandaleufe, on le revêt

d'un habit de pénitent, on le conduit à

I'Eglife pour demander publiquement
pardon à Dieu de fa faute , & on lui

impofe une pénitence févere. Non-feu-
lement le coupable le foumct à cette

réparation avec docilité , mais quel-

quefois on en voit d'autres, & même
des Catéchumènes, qui ayant commis
fecretement la même faute qui n'ell

connue que d'eux feuls , viennent s'en

accufer publiquement avec larmes, &
prient avec inftance qu'on leur impofe
la même pénitence.

Lorfqu'on les admet à la table Eu-
chariftique , ils ne s'en approchent qu'a-

prés une longue & fervente préparation >
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la grâce qu'ils ont reçue. Quand quel-

que temps après on leur demande s'ils

ne fe font point rendus coupables des

mêmes fautes dont ils s'étoient aceufés

avant la Communion ; ils font furpris

qu'on leur fafle une pareille queftion:

» Se peut-il faire , répondent-ils, qu'a-

» près avoir été nourri de la chair de

» Jefus - Çhrift , on retombe dans les

» mêmes fautes ? »

Trois fois le jour, le matin, à midi,

& fur le foir , toute la jeunefle s'affe tra-

hie pour chanter à deux chœurs des

prières très-dévotes, & pour répéter

les inftruftions qu'on leur a fait de la

doftrine chrétienne. Rien n'eft plus édi-

fiant que le fiience &c la modeftie avec
laquelle ils affiftent aux Offices des Di-
manches & des Fêtes

;
lorfqu'ils vont

dès le matin au travail , & qu'ils re«

viennent le foir à la peuplade , ils ne

manquent jamais d'adorer le faint Sacre-

ment , & de faluer la fainte Vierge qu'ils

regardent comme leur mere j & pour
laquelle ils ont la plus tendre dévotion.

Ils célèbrent fes fêtes avec pompe , &
au fon de leurs inftrumens ; ils fe feroient

fcrupule de commencer aucune a&ion,
fans fe munir auparavant du ligne de la

Croix,

2 3 8 1 9
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A la nuit fermante , & lorfque le tra-

vail cette , toutes les rues de la peu-

plade retentiflent de pieux cantiques

que chantent les jeunes garçons & les

jeunes filles , tandis que les hommes &C

les femmes féparément récitent le cha-

pelet à deux chœurs.

C'efl: fur-tout aux grandes folemnités

qu'ils font éclater davantage leur piété.

Dans les temps deftinés par l'Eglife à

rappeller le fouvenir des fouffrances du
Sauveur dans fa Paffion , ils tâchent d'en

repréfenter toute l'hiftoire, & d'expri-

mer au dehors les fentimens de péni-

tence & de compon&ion dont ils font

pénétrés. Le Jeudi-faint au foir, après

avoir entendu le fermon de la Paffion ,

ils vont proceffionnellement à une ef-

pece de calvaire ; les uns portent fur

leurs épaules de pefantes croix , les au-

tres ont le front ceint de couronnes
d'épines ; il y en a qui marchent les bras

étendus en forme de croix
; plufieurs

pratiquent d'autres œuvres de pénitence ;

la marche eft fermée par une longue

fuite d'enfans qui vont deux à deux , &
qui portent dans leurs mains les divers

inilrumens des fouffrances du Sauveur,

quand ils font arrivés au Calvaire , iis

fe profternent au pied de la croix , ô£
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après avoir renouvelle les divers aftes

de contrition , d'amour , d'efpérance
,

&c. ils font une proteftation publique

d'une fidélité inviolable au fervice de

Dieu*

Lorfque la Fête-Dieu approche, ils

fe préparent quelques jours auparavant

à la célébrer avec tonte la magnificence

dont leur pauvreté les rend capables.

Ils vont à la chafle, & tuent le plus

qu'ils peuvent d'oifeaux &: de bêtes fé-

roces. Ils ornent la face de leurs habi-

tations de branches de palmiers entre-

îafïees avec art les unes dans les autres*

avec des bordures des plus belles fleurs

de leurs jardins , & des plumages de
différentes couleurs : ils drefïent des

arcs de triomphe à une certaine dif-

tance les uns des autres, qui, quoique
champêtres, ne laiflent pas d'avoir leur

agrément. Ils jonchent de feuilles & de
fleurs toutes les rues où doit pafler le

faint Sacrement, & ils placent d'efpace

en efpace les bêtes qu'ils ont tuées -,

tels que font des cerfs, des tigres, des
lions , &c. voulant que toutes les créa-

tures rendent hommage au fouveraîn

Maître de l'univers qui les a créés.

Ils .expofent vis-à-vis de leur maifon
le maïs & les autres grains dont ils doi-
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vent enfemencer leurs terres , afin qité

le Seigneur les bénifle à fbn paflage.

Enfin, par la modeftie & la piété avec
laquelle ils fuivent la proceflion , ils

donnent un témoignage authentique de
leur foi envers ce grand myftere de
l'amour de Dieu pour les hommes. Plu-

lieurs des Infidèles du voifinage, qu'ils

invitent d'ordinaire à afîifter à cette

cérémonie, touchés d'un fi religieux

fpe&acle , renoncent à leur infidélité

,

demandent à fe fixer dans la peuplade,

& à être admis au rang des Catéchu-

mènes.

Ce qui remplît ces bons Néophytes
d'une tendre reconnoiffance envers le

Seigneur , c'eft la comparaifon qu'ils

font fouvent de la douce liberté des

enfans de Dieu dont ils jouiffent, avec
la vie féroce & brutale qu'ils menoient
fous l'empire tyrannique du Démon.
C'eft aufli ce qui leur infpire un zèle

ardent pour procurer le môme bonheur
aux autres Nations infidelles , même à

celles pour lefquelles , dans le temps
de leur infidélité, ils avoient hérité de
leurs pères , & fucé avec le lait une
haire implacable.

Outre ceux qui accompagnent les

Millionnaires
0
lorfqu'ils font des courfes
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Hans les forêts habitées par tant de

Barbares, on en voit plufieurs chaque

année, quand la faifon des pluies eft

paffée
, qui fe répandent dans toutes les

térres voifines , pour annoncer Jefus*-

Chrift aux Infidèles. Les fatigues & les

dangers inféparables de ces fortes d'ex-

curfions, ne font pas capables d'afFoiblir

leur zèle ; il n'en eft que plus vif. La
mort même foufferte pour une pareille

caufe , devient l'objet de leurs defirs,

On compte plus de cent Néophytes qui

ont perdu la vie dans ces exercices de

chanté.

Il règne parmi eux une fainte ému-
lation, à qui convertira le plus d'Infi-

dèles : le jour qu'ils retournent à la peu-

plade
, accompagnés d'un bon nombre

d'Indiens qu'ils ont gagné à Jefus-Chrift 3

eû. un jour de fête 6c de réjouiïTance

publique: il n'y a point de careffes &
d'amitiés qu'on ne faffe à ces nouveaux
hôtes : chacun s'empreife de fournir à

leurs befoins ; une charité fi bienfaifante

les a bientôt dépris de l'amour naturel

qu'ils ont pour leur terre natale, c'eft

ainfi que les peuplades anciennes s'ac-

croiffent , & que les nouvelles s'éta-

bliflent.

Jl y a long -temps qu'on cherche à
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s'ouvrir un chemin dans cette étendue

de terres qui fe trouvent entre la ville

de Tarija & le fleuve Paraguay. Rien
ne paroît plus important pour le bien

de toutes ces Miffions : car ce chemin
une fois découvert , elles peuvent com-
muniquer enfemble beaucoup plus aifé-

ment, & fe prêter mutuellement du
fecours : maintenant

,
pour, fe rendre des

Miffions du Paraguay ou Guaranis à

celles des Chiquites, il faut defeendre

la rivière julques vers Buenos-Ayres,

traverfer toute la province de Tucu-
man , & entrer bien avant dans le Pérou ;

enforte que le Pere Provincial, lors-

qu'il fait la vifite de toutes les Réduc-
tions ou Peuplades qui compofent fa

Province, doit effuyer les fatigues d'un

voyage de deux mille cinq cens lieues:

au lieu que le voyage s'abrégeroit de
moitié , fi Ton fe faifoit une route au
travers des terres qui font entre les

Miffions des Chiquites & celles du Pa-

raguay. C'eft une entreprife qu'on a

tentée plufieurs fois , & toujours inu-

tilement.

Une fois qu'on étoit entré affez avant

dans les terres, on fut arrêté par les

Infidèles, qui, fe doutant du deflein

qu'on avoit de découvrir le fleuve Pa-
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râguay, s'y oppoferent de toutes leurs

forces, & obligèrent les Millionnaires

de fe retirer. Il arriva dans la fuite

qu'un Catéchumène de la même Nation

s'employa avec tant de force & de zèle

auprès de fes compatriotes, qu'il les

détermina à embraffer la Foi. On profita

d une conjoncture ii favorable.

Ce fut en Tannée 1702, que lePere

François Hervas &c le Pere Michel de
Yegros, partirent avec le Catéchumène
& quarante Indiens, fans autre provifion

que leur confiance en la divine Provi-

dence : elle ne leur manqua pas , &
pendant le voyage, la chaffe & la pêche
fournirent abondamment à leur fubfif-

tance. Ils furent très-bien reçus en trois

villages de la Nation du Catéchumène ;

fçavoir , des Curuminas , des Batajîs &C

des Xarayes, qui auparavant s'étoient

oppofés à leur entreprise. Ainfi ils pour-

fuivirent librement leur route , laiflant

le Catéchumène bîeffé par une épine

qui lui étoit entrée au pied. On ne
crut pas que le mal fût dangereux

,

cependant cette bleffure lui caufa la

mort en peu de jours.

Après bien des incommodités que
foufFrirent les deux Millionnaires , en fe

faifant un chemin au travers des bois %
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en grimpant de hautes montagnes ] 8£

traversant des lacs &C des marais pleins

de fange , fans compter l'inquiétude &
la crainte continuelle où ils étoient de
tomber entre les mains des Barbares;

ils arrivèrent enfin fur les bords d'une

rivière qu'ils prirent pour le fleuve

Paraguay, ou du moins pour un bras

de ce fleuve , & ils y plantèrent une
grande croix. On reconnut dans la fuite

qu'ils s'étoient trompés, & que ce qu'ils

prenoient pour une rivière, n'étoit qu'un

grand lac qui fe terminoit à une épaiffe

forêt de palmiers.

Dans la perfiiafion où l'on fut qu'on

avoit enfin découvert ce chemin fi fort

fouhaité, le Pere Nugnez, qui étoit alors

Provincial, fit choix de cinq anciens

Millionnaires des Guaranis, pour par-

courir le fleuve Paraguay, &c découvrir

du côté de ce fleuve, l'endroit où l'on

avoit planté la croix du côté des Chi-
quites. Ces Mifïionnaires étoient le Pere

Barthélémy Ximenès, qui mourut chargé

d'années 6c de mérites le 2 Juillet 1717,
le Pere Jean - Baptifte de Zea, le Pere

Jofeph de Arce, le Pere Jean-Baptifie

Neuman , le Pere François Hervas &
le Frère Sylveftre Gonzales. Comme le

yoyage qu'ils firent fur ce grand fleuve
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peut répandre quelque lumière fur la

Géographie des diverfes contrées qu'il

arrole
,
je vais vous rapporter le journal

qui en a été fait par un de ces Miffion-

îiaires.

Nous partîmes, dit -il , le 10 Mai de
Tannée 1703 , du port de notre peuplade

de la Purification , d'où , après, avoir

paffé par Antigui^ nous prîmes terre le

27 du même mois à Itati. Le Pere Ger-
vais , Francifcain ,

qui étoit curé de
cette bourgade, nous fit l'accueil le plus

obligeant. Delà nous continuâmes notre

route vers la rivière Paramini, dans le

lieu où le Parana fe jette dans le fleuve

Paraguay : les vents furieux qui régnoient

alors, <k qui nous étoient contraires,

nous retardèrent , & nous cauferent

bien des fatigues ; enforte que nous
ne pûmes aborder au porf de rAffomp-
îion que le 27 Juin , où nous prîmes

quatre jours de repos au collège que
nous avons dans cette ville. On nous
avoit préparé une grande birque ,

quatre balfes , deux pirogues & un
canot.

Nous nous embarquâmes , & après
avoir avancé quelques lieues, nous
découvrîmes un peu au loin des

pnots d'indiens Payaguas , qui fans
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doute venoient à la découverte. La
penfée nous vint de les joindre, & de

les gagner, li cela fe pouvoit, par

quelques témoignages d'amitié , qui pût

les guérir de leur défiance. Le Pere

Neuman fe mit à cet effet dans le

canot avec le Frère Gonzales ; mais

quand ils furent prefque à portée de

ces Indiens , ils prirent la fuite , en
criant dé toutes leurs forces , Pec

pemonàa , ore Camaranda buenos aires 9

viarupi. Ce qui fignifîe : nous ne nous
fions point à des gens d'une Nation qui

a fait périr tant d'Indiens, lefquels de-

meuroient aux environs de Buenos-
Aires.

Le Pere Neuman voyant le peu de
jfuççès de fes démarches , fe contenta

d'avancer vers le bord du fleuve, &
d'attacher aux branches d'un arbre plu-

fieurs bagatelles de peu de valeur, mais

qui font eftiniées de ces Barbares. Ces
petits préfens les raffurerent , ils s'en

faifirent auffi-tôt , &c quatre d'entr'eux

s'approchèrent d'une de nos balfes, &
y biffèrent à leur tour des nattes de

jonc fort jolies, 6c d'un travail très-

délicat.

Un de nos Néophytes qui nous fervoit

d'interprète , nommé Anicet
,
plein de

zèle
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fcèle pouf la converfion des infidèles ,

jugea par la ûmfibilité des Payaguas
, que

fes manières douces & affables pourroîent

faire quelqu'impreflion fur leurs coeurs ;

mais il ne connoiffoit pas affez combien
cette nation eft perfide. Le 1 1 de Juillet

il s'approcha de quelquéS-uns de, ces In-

diens qu'il apperçut 9 & dans le temps

que , par de petits préfens , il tâchoit

de gagner leur amitié , une troupe de
Payaguas , partagée en deux canots 9

fortirent d'une embufcade où ils étoient

cachés , & vinrent fondre fur Anicet &
fes compagnons

,
qu'ils afibmmerent à

grands coups de maifues , & s'enfuirent

enfuite avec une célérité extraordinaire.

Nous n'apprîmes que fort tard ce trifte

événement; quelques-uns de nos Indiens

allèrent au lieu où s'étoit fait le maffacre
9

& ils y trouvèrent les cadavres de leurs

chers compagnons. Nous célébrâmes le

lendemain leurs obféques , avec la douce
efpérance que Dieu leur aura fait mifé-

ricorde , & aura récompenfé la charité

avec laquelle ils avoient expofé leur vie

pour retirer ces barbares des ténèbres

de l'infidélité.

Les Payaguas voyant qu'on ne cher-

chait point à tirer vengeance d'une aftion

fi cruelle , en devinrent plus audacieux*
Tome IX. C
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Ils parurent le lendemain en plus grand
nombre, dans une quantité prodigieufe

de canots , qui formoient deux efpeces

d'efcadres. L'une gagna le rivage , &
tous ceux qui y étoient mirent pied à
terre ; l'autre rôdoit de tous côtés fur

le fleuve , fans que les uns ni les autres

ofaffent nous attaquer : il n'y eut que
dans l'obfcurité de la nuit qu'ils jette-

rent des pierres & tirèrent des flèches

fur nous : mais nos Néophytes les mirent

bientôt en fuite , & ce ne fut que de fort

loin qu'ils continuèrent de nous obier-

ver. C'eft un bonheur qu'ils ne fe foient

pas joints aux Guaicurus , autre Nation

inftdelle, mais beaucoup plus brave
?

plus hardie , & naturellement ennemie
du nom Chrétien» II nous eût été diffi-

cile d'échapper aux pièges qu'ils nous
auraient drefles fur un fleuve qui, dans

cet endroit , eft tout couvert d'ifles
,

où ils fe feraient aifément cachés pour
nous furprendre.

Le 6 d'Août nous arrivâmes à l'em-

bouchure de la rivière Xexui ; c'eft par

où les Mamelus vinrent faire irruption

fur quelques-unes de nos anciennes peu-

plades, qu'ils détruifirent. Le 19 , nous

apperçûmes une terre de Payaguas, dont

les habitans s'étoient retirés peu aupara-
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vant ,
pour aller "dans une grande ifle

qui étoit vis-à-vis. Cette terre appar-

tient à un Cacique des Payaguas , nommé
Jacayra

,
qui y entretient quelques-uns

de fes vaflaux occupés à la fabrique des

canots.

Le 2 1 , nous trouvâmes un petit fort

entouré de paliffades, avec trois grandes

croix qu'on y avoit élevées. Nous crû-

mes d'abord que c'étoit un ouvrage des

Mamelus , mais nous apprîmes dans la

fuite que c'étoit \es'Payaguas qui, ayant

quelque connoiffance de la vertu de la

croix, avoient planté celles que nous

voyions , pour fe délivrer de la mul-
titude de tigres qui infeftoient leur pays.

Peu après , nous vîmes fur le rivage

douze de ces barbares
,
qui ne fongerent

point à nous inquiéter ; mais ce qui nous
furprit

?
c'eft que jufqu'au 30 Août que

nous arrivâmes à l'embouchure de la

rivière Tapotïi , nous n'apperçûmes que
deux canots d'Indiensnommés Guachicos.

La bouche de cette rivière eft éloignée

de trente lieues de celle de Piray ; mais
avant que d'y arriver , il faut paffer par
des courans très-rapides

, qui fe trouvent

entre une longue fuite de rochers. Nous
en vîmes douze fort hauts & taillés na-

turellement d'une manière fi agréable à
C ij
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3a vue, que l'art ne pourrait gueres y
atteindre. En ce lieu-là les Guaicunis

allumèrent des feux , pour avertir les

nations d'alentour qu'on voyoit paroître

l'ennemi.

A fix lieues de-là , eft le lac Ncngc~

turcs , où fe jette une rivière qui defeend

des terres habitées par les Guamas. Ces
peuples font en quelque forte les efclaves

des Guaïcurus : ils y entretiennent leurs

Haras de mules & de cavalles , ils culti-

vent la terre & y fement le tabac
9
qui

y croît en abondance. Il y a dans cette

contrée beaucoup d'autres Nations , &
une entre autres nommée Lenguas

, qui

parle la même langue que les Chiquites.

Deux lieues au-delà de ce lac eft l'em-

bouchure du Mboimboi, Il y avoit an-

ciennement auprès de cette rivière une
peuplade chrétienne ,

qui étoit fous la

conduite du Pere Chriftophle de Arenas,

& du Pere Alphonfe Arias ; ce dernier

étant appellé par les Indiens Guatos
,

pour y admimftrer le baptême , tomba
dans un parti de Mamelus ,

qui le tuèrent

à coups de moufquets. Le Pere Arenas

eut quelques-temps après le même iort ;

il fut rencontré par les Mamelus 9 qui

le maltraitèrent fi fort , qu'il ne furvé*

eut epe peu dç jours à fes ble{Tures
s
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De-là jufqu'aux Xarayes , on voit de

vaftes campagnes, où des grains croiffent

naturellement & fans culture ; auiîi les

Payaguas , les Caracuras , &C beaucoup
d'autres peuples d'alentour, viennent-

ils y faire leurs provifions. Le 22 de

Septembre nous paffâmes entre les mon*
tagnes de Cunaycqua & de Itb , où font

les Sinamacas. La foi fut prêchée à ces

peuples par les Pères Jufte Manfilla &
Pierre Romero. Celui-ci & le Frère Ma-
thieu Fernandez furent maffacrés dans la

fuite par les Chiriguanes , en haine de
ce que la Loi Chrétienne leur défendoit

d'avoir plus d'une femme.
Cinq lieues plus avant fe trouve une

ifle , où s'étoient retirés deux Caciques
nommés Jarachacu & Orapichigua , avec
leurs vaffaux Payaguas. Dès qu'ils nous
apperçurent , ils dépêchèrent lix canots

à la grande ifle des Orejones , & auffi*

tôt nous vîmes de près & au loin s'éle-

ver une grande fumée , lignai ordinaire

dont ils fe fervent pour avertir les Na-
tions voifinesde fe tenir fur leurs- gardes*

Ces Nations font grand cas des Payaguas9

parce que ceux-ci leur fourniflent du ta-

bac , des cuirs , des toiles & d'autres

chofes néceffaires à la vie ^ qu'ils ont chez
eux en abondance.

C iij
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Nous paffâmes enfiute auprès des

montagnes de Taraguipita. Cette contrée

eft habitée par plusieurs Nations Indien-

nes. Quatre de nos Millionnaires leur

ont annoncé l'Evangile ; fçavoir, le Pere
Ignace Martinez

,
Efpagnol ; le Pere Ni-

colas Henard
,
François; les Pères Diego

Ferrer &c Julie Manfilla , Flamands. Le
premier partit dans la fuite pour la Miffion

des Chiriguanes , & les deux autres fuc-

comberent aux fatigues & aux travaux

qu'ils fupporterent , & moururent parmi

ces barbares , dénué de toute confola-

tion humaine 9 ainli que le grand Apôtre
des Indes , faint François Xavier , dans

l'ifle de Sancian. Le dernier ne réfifta pas

long-temps aux mêmes fatigues , & finit

fa .vie dans l'exercice de fes fondions

apoftoliques.

Huit lieues après avoir quitté le To-
bati , nous nous trouvâmes à l'embou-

chure du Mbotetei : c'eft par cette rivière

que les Mamelus avoient coutume d'en-

trer dans le fleuve Paraguay. De-là oa
découvre de vafïes campagnes , qui s'é-

tendent jufqu'aux Xarayes : elles étoient

anciennement habitées par les Guaicurus

& les Itatines; mais ces Indiens fe voyant

continuellement expofés aux irruptions

& à la cruauté des Mamelus 7 abandon*
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nerent leur pays , & cherchèrent urf

afyle dans d'épaiffes forêts ,
cpii depuis

le lac Jaragui 9 s'étendent jufqu'à cin-

quante lieues du àôté du Pérou,

Enfin , le 29 Septembre , nous arri-

vâmes à l'endroit où le fleuve Paraguay 4

fe partageant en deux bras , forme une

grande ifle. Comme nous nous trouvions

alors fur les terres des Chiquites , nous

cherchâmes à découvrir la croix que

nos deux Millionnaires avoient plantée

Tannée précédente.

Le 1 2 d'O&obre ,
ayant jetté l'ancre ,

nous apperçûmes quelques Payaguas :

quoiqu'ils fuffent intimidés à la vue de
nos Indiens , ils ne laiflerent pas de nous
approcher, & ils nous offrirent des fruits

de leurs terres: nous répondîmes à cette

honnêteté ^ar quelques petits préfens que
nous leur fîmes.

Le 17, nous jettâmes l'ancre à la vue
du lac Jaragui

,
qui eft caché en partie

entre les bois & les montagnes
, jufques

vers les Orejones. Les campagnes de l'un

& de l'autre côté du fleuve font pleines

d'habitations Indiennes. Il y en a davan-
tage dans celles qui font à la gauche 9
parce que les marais & les lacs , dont
elles font environnées les rendent en
quelque forte inacceflibles , & mettent

C vf
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ces Nations à couvert des încurfions

des Mamelus.
Il feroit ennuyeux , Monfieur , de

vous rapporter les noms de ces diffé-

rentes Nations. Il fuffit d'en faire une
note à la marge , en cas que vous ayez
la curicfité de les connoître. (1) Ce qu'il

y a d'étonnant , c'eft que la plupart de
ces Nations fe réduifent à deux ou trois

villages , Se que chacune ne compte
gueres plus de trois à quatre cens In-

diens. Quoique ces Nations confinent

les unes aux autres , elles parlent cha-

cune une langue différente
3
& ne s'en-

(1) A main droite font les Guaras
, Lenguas,'

Chibapucus,Ecanaquis, NapiyachuSjGuarayos,
Tapyminis , Ayguas , Cunicanis , Àrienes 3

Gurubinas , Coes , Guarefis ,
Jarayes , Cara-

beres , Urutues ,
Guahenes, Mboryares, Pare-

ils ,Tapaquis.

On trouve à main gauche les Payaguas , Gua-
cieos , ftatînes , A^inis, Sinemacas , Abiais

,

Abaties , Guitihis , Cubieches , Chicaocas , Cô-
toyas 3 Trequis , Gucamas

,
Guatus

t
Mbiritis

,

Elevés, Cuchiais > Tarayus , Jafintes , Guato-

guazus
,
Zuruquas

,
Ayuceres

,
Quichiquichis ,

Xaimes , Guananis , Guruaras
,
Cuchycones

,

Aripones
,
Arapores , Cutuares ,

Itapares , Cu-
tagttas , Arabiras , Cabies * Guannaguazus ,

ïmbues
,
Mambiquas. Note de l'ancienne édi-

tion,
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tendent point entr'elles ; elles n'ont

nul commerce ehfemble; elles fe font

fbuvent la guerre
5
& cherchent à s'en*

tredétruire.

Le 1 8 , ayant biffe à main droite le

lac Tuquis , nous arrivâmes à l'embou-

chure de la rivière Paraigua^u
,
qui dé-

charge fes eaux dans le fleuve avec une
knpétuofité extraordinaire. Un peu au-

delà nous rencontrâmes un canot, où
étoit un jeune Indien bien fait & robufte.

Il ne craignit point de fe rendre à notre

barque. Nous lui fîmes bien des amitiés 9

& quoiqu'il n'entendît point notre lan-

gue , ni nous la fienne , il ne iaiffa pas

de nous faire connoîîre par fignes qu'il

étoit de la Nation Mbiritii , & qu'il y
avoit trois journées de chemin jufqu'à

Ion village. Nous connûmes l'afïe&ion

au'il nous portoit par la peine qu'il avoit

e nous quitter* C'eft pourquoi nous lui

offrîmes de monter dans notre barque. Il

accepta cette offre avec joie , & y entra

avec les armes & fa natte, qui étoit

délicatement travaillée. Il régala nos
Indiens d'un grand Capivara qu'il avoit

tué. C'eft un cochon de rivière affez

femblable au cochon de terre. Voyant

,

au bout de trois jours , que nous navi-

guons le long du rivage , pour ne pas
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nous embarraffer entre les ifles qui cou-
vroient le fleuve, il prit congé de nous*,

avec promefle de venir bientôt nous re-

joindre. Il reçut avec reconnoiflance

quelques petits préfens que nous lui

fîmes , pour les préfenter au Cacique
6 aux principaux de fa Nation. Cet
Indien tint fa parole , & il ne fut pas

long-temps fans revenir ; mais voulant

traverfer un bras de rivière dans un.

temps orageux , il fit naufrage en notre

préfence. Il ne fe fauva du danger qu'il

courut , que pour tomber entre les mains
des Payaguas , qui le firent conduire

dans fon village.

Enfiny le3 1 Oftobre nous entrâmes dans

le fameux lac de Xarayes^ dans lequel

plufieurs rivières navigables viennent fe

décharger. On croit communément que
c'eft dans ce lac que le fleuve Paraguay
prend fa fource. A l'entrée du lac eft

fituée la fameufe Ifle des Orejones, où il

y avoït autrefois une Nation très-nom-

breufe , qui a été entièrement détruite

par les Mamelus. Le climat de cette Ifle

eft tempéré & très-fain ,
quoiqu'elle

foît à la hauteur de dix-fept degrés &
de quelques minutes. Selon l'opinion

commune , elle a quarante lieues de

longueur & dix de largeur ; d'autres la
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font encore plus grande. Son terroir

eft fertile , bien qu'elle foit pleine de

montagnes , toutes couvertes de beaux
arbres propres à être employés à tou-

tes fortes d'ouvrages.

Pendant un mois & demi que nous

employâmes fur la terre & fur l'eau à

chercher cette croix qu'on avoit plan-

tée, laquelle devoit indiquer le che-

min qui conduit aux Millions des Chi-
quites, toutes nos diligences furent inu-

tiles, & nous n'en découvrîmes point

le moindre vertige. Cependant la faifon

àvançoit, & il étoit à craindre que le

fleuve baiffant chaque jour , notre bar-*

que ne fe fracaffât fur les rochers ca^
chés fous l'eau : il fallut donc fonger au
retour , avec le chagrin de s'être donné
tant de peines fans aucun fruit. Quel-*

ques-uns de nos Mifïionnaires prièrent

le P. Supérieur de les laiffer dans l'Ifle^

oii pendant l'hyver ils feraient de nou-

veaux efforts pour réuffir dans cette dé-

couverte , mais le fuccès étoit trop in-

certain , & le rifque trop grand ; ainfi
,

après avoir loué la ferveur de leur zèle

il leur déclara qu'il ne pouvoit pas con-
defcendre à leurs defirs.

Nous fortîmes donc de ce lac , que
quelques-uns ont appelle la mer Douce,

C vj
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Mais comme, ainli que je viens de le

dire , nous entrions dans la faifon où
les eaux du fleuve diminuent confidéra-.

blement, nous étions dans la crainte

continuelle de donner dans de bas fonds,

ou de toucher aux rochers, qui, en
quelques endroits, font prefque à fleur

d'eau : heureufement nous fîmes cent

lieues fans aucun accident. Nous décou-

vrîmes trois canots qui venoient nous
joindre à force de rames : il y avoit qua-

tre Indiens; fçavoir, un Payagua , &
trois Guaranis

,
qui avoient ancienne-

ment reçu le baptême.

Auflitôt qu'ils fe furent approchés de

notre barque, ils y fautèrent avec beau-

coup de légèreté, & nous dirent qu'ils

étoient déterminés à paffer le reûe de

leurs jours avec nous, quelque peine

que leur défertien dût faire à leurs Ca-
ciques. Ils fe trompoient pour ce der-

nier article : car les deux Caciques dont

ils étoient vaffaux
,

frappés de la géné-

rofiîé avec laquelle ils avoient aban-

donnés leurs biens & leurs parens, pour

vivre dans une plus exa&e obfervation

de la loi Chrétienne , en conçurent une
plus haute cftime , & pour eux, & pour
les Mifîionnaires.

Ces deux Caciques joignirent notre
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barque, & y étant entrés avec confiance,

comme fi la connoiffance eût été an-

cienne, ils suffirent fans façon auprès

du P. Supérieur. Le Pere profitant de

ces favorables difpofitions , les entre-

tint de l'importance du falut , & de la

nécefiité d'embraffer la Loi Chrétienne

pour y parvenir. Il leur fît fentir qu'ou-

tre le bonheur qu'ils auraient de vivre

en hommes raisonnables , de devenir

enfans de Dieu, & de mériter une ré-

compenfe éternelle, ils couleroient bien

plus tranquillement leurs jours , puif-

que trouvant dans les peuplades des

Guaranis, autant de défendeurs qu'il y,
a de Chrétiens , ils n'auroient plus riea

à craindre des Mamelus, 6c des Guai-

curus , qui les jettoient dans de conti-

nuelles inquiétudes.

Les Caciques qui étoient très atten-

tifs au difcours du Pere ,
parurent en

être touchés : ils promirent qu'ils fe fe-

raient inflruire avec leurs vaffaux pour
être admis au baptême, & qu'ils fe fai-

foient fort d'engager les Indiens Guatos

& Guacharapos à s'unir avec eux, pour
former tous enfembie une nombreufe
peuplade. Pour nous afîurer de la fm-

cérité de leurs promefles , nous les priâ-

mes de nous faire préfent de quelques
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jeunes Indiens , qu'ils avoient fait feitfSÊ

efclaves, afin de les inftruire des vérités

de la Foi , & de nous en fervir en qua-

lité d'interprètes. Nous leur offrîmes en

échange des plats d'étain , des couteaux^

des hameçons , de petits ouvrages de

Jayet, & d'autres chofes de cette nature,

Ils y consentirent de bonne grâce , &c

nous remirent fix Indiens de différen-

tes Nations, que ncrus envoyâmes dans

une de nos peuplades, pour y être ins-

truits dans la Religion.

Enfin , après bien des proteftations

d'amitié de part & d'autre , ils nous>

quittèrent très-contëns de l'efpérance

que nous leur donnions d'envoyer chez

eux des Miflionnaires. En partant ils

ordonnèrent à quelques- uns de leurs vaf-

faux habiles pêcheurs de nous fuivre

dans leurs canots , de faire chaque jour

là pêche , & de nous fournir abondam-
ment de poiffon. G'eft ce qu'ils exécu-

tèrent pon&uellement : ils nous Suivirent

cent cinquante lieues r &i ne nous en
laifferent jamais manquer. Ce fecours

vint fort à propos, car il y avoit déjà

du temps que nos provifions de bifcuit

& de maïs étant gâtées , il falloit nous
contenter d'une écuellée de fèves par

pur.
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Etant arrivés à l'endroit du fleuve y

où le zélé Néophyte Anicet & fes com-
pagnons furent tués par les Payaguas 9

nous députâmes vers ces barbares quel-

ques Payaguas de nos amis , pour leur

dire , que nous n'avions pour eux
que des penfées de paix & d'amour ;

que notre plus ardent defir étoit de pro-

curer leur bonheur en cette vie, &
après leur mort; qulls en feraient l'ex-

périence y s'ils vouloient fe joindre à

nous : que nous étions perfuadés , que
s'ils avoient tué nos Indiens , c'étoit

moins par haine pour eux, que par la

crainte oii ils étoient qu'on ne leur ten-

dît des pièges ; que du refte nous leur

pardonnions ce qui s'étoit pafle , & que
pour toute fatisfa&ion nous leur de-

mandions les Efpagnols qu'ils tenoient

en efclavage.

Nos députés s'acquittèrent û bien de
îeur commiflîon auprès de ces barbares

,

que quelques-uns d'eux vinrent nous
demander pardon du meurtre qu'ils

avoient commis , & nous remirent un
Efpagnol qu'ils avoient fait efclave :

ils nous affurerent même du defir qu'ils

avoient de fe réunir dans une peuplade 7

& d'embrafler la loi Chrétienne : mais

dans le temps qu'ils nous donnoient ces
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aflurances , ils ne cherchoient qu'à nowi
tromper : car ils nous protefterent qu'ils

n'avoient d'efclave que ce feulEfpagnol,

& nous apprîmes dans la fuite qu'ils en
a voient encore trois autres. Notre ami-

tié s'étant renouvellée , nous vîmes pa-

roître vingt de leurs canots qui fe fui-

voient file à file. Ils montèrent les uns

après les autres dans notre barque
,
pour

recevoir les petits préfens que nous leur

fîmes. Peu après leurs caciques vinrent

nous apporter des fruits , &c nous don-
nèrent un canot fort propre.

Nous ne crûmes pas néanmoins devoir

nous fier à des peuples, dont nous avions

éprouvé fi (ouvent la perfidie & l'in-

conftance , & qui ne tiennent leur pa-

role, qu'autant qu'ils y trouvent leur

intérêt. Ce qu'il y a d'étonnant , c'eft que
cette Nation > qui ne compte gueres que
quatre cens hommes capables de porter

les armes , s'étende fur-tout le fleuve

Paraguay. Une partie fe répand environ
deux cens lieues fur le fleuve ou fur la

terre depuis le lac des Xarayes ; l'autre

partie rôde lans ceffe vers la ville de

l'Affomption
,
pillant tout ce qui tombe

fous leurs mains , faifant des efclaves

de ceux qu'ils rencontrent 9
s'ils ne font

bien en garde contre leurs embuf-
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cades , ou bien fe liguant avec les Guay-
curus

5
pour attaquer les Efpagnols à force

ouverte.

La vie errante & vagabonde qu'ils

mènent , n'eft pas un moindre obftacle

à leur converfion , que leur caraâere

perfide & volage. lis ne peuvent être

long-temps fous le même Ciel
,
aujour-

d'hui fur la terre ferme , demain dans

quelque Me, ou fe difperfant furie fleuve;

ils ne peuvent gueres vivre d'une autre

manière , ne fubfiftant que de la chaffe

ou de la pêche, qui ne fe trouve pas

toujours dans le même lieu.

Nous pourfuivîmes aflez tranquille-

ment notre route \ mais le 2 Décembre
nous fûmes à deux doigts de la mort.

Il s'éleva un vent furieux
,
qui pouffant

notre barque avec violence , la fit fauter

de rochers en rochers. Elle devoit fe

brifer en mille pièces , &C nous de-

vions mille fois périr; cependant elle

ne reçut aucun dommage. Nous nous
crûmes redevables de notre conferva-
tion , à une protedion fpéciale de la

très-fainte Vierge
, que nous invoquions

pltifieurs fois chaque jour.

Apres avoir échappé à ce danger, &
en avoir rendu grâces à Dieu & à lafainte

Vierge notre protectrice , le P. Supé-
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rieur fît prendre les devants à une dé
nos barques, ordonnant qu'elle allât à

toutes voiles & à force de rames, &
fît toute la diligence qui feroit poffible

pour tranfporter au plus vite à la ville

de l'Aflbmption le P. de Neuman , que
la dyflenterie dont il fut attaqué , avoit

réduit à Fextrémiîé.

Pour nous , ce ne fut que le ij que
nous y arrivâmes. Le Gouverneur de

la ville , toute la nobleffe & le peuple

en foule vinrent nous recevoir au for-»

tir de nos barques , & voulurent abfo-

lument nous conduire jufqu au Collège.

Il n'y avoit qu'une heure que nous y
étions arrivés , lorfque le P. de Neu-
man finit fa carrière 9 & alla recevoir

la récompenfe de fes travaux. Les Cha-
noines de la Cathédrale , les Eccléfiaf-

tiques , les Religieux , & tous les Corps
de la Ville honorèrent fes obféques de
leur préfence > le regardant comme un
Martyr de la charité & du zèle , dont

il avoit toujours brûlé pour la converfion

des infidèles.

Le 9, nous partîmes de la ville de
TAffomption

, pour nous rendre à nos

chères Miffions des Guaranis , où nous

arrivâmes le 4 de Février. Ainfi fe ter-

mina notre voyage qui dura neuf mois 9
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& oîi nous perdîmes feize des Néophy-
tes qui nous accômpagnoient , & qui

nous furent enlevés par le défaut de vi-

vres , &C par la dyffenterie.

On a fait quelques tentatives pour

découvrir ce chemin
,
qui n'ont eu d'au-

tres fuccès y que de procurer au P. de
Arce & au P. Blende une mort glo-

rieufe. On en trouve le détail dans une
des Lettres précédentes. Je fuis avec
refpeft, &c.

SECONDE LETTRE
Sur les nouvelles Miffîons du Paraguay f

au même.

Monsieur,

La paix de Notre Seigneur*

Ceft pour me conformer à vos defirs j

que je continue à vous entretenir des
Miffions nouvellement établies dans la

grande Province du Paraguay , & des
moyens que prennent les Millionnaires

pour gagner tant de Nations barbares

répandues dans d'immenfes forêts > &
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les réunir dans des peuplades , ou Ton
puiffe les policer , & les inftruire des

vérités de la foi. J'ai déjà eu l'honneur

de vous dire , que chaque peuplade

Chrétienne eft fous la conduite de deux
Millionnaires

?
& qu'en certain temps de

Tannée, l'un deux parcourt les monta-
gnes & les forêts 3 pour chercher ces

pauvres Indiens \ & les retirer des té-

nèbres de l'infidélité.

Le Pere Cavallero s'eft rendu illuflre

en ces derniers temps par le fuccès de
ces fortes d'excurfions apeftoliques, &
par la mort glorieufe dont fon zèle a été

couronné. Il fut tiré par fes fupérieurs

de la Miffion des Chirkuanes , pour con-

facrer fes foins à celles des Chiquites.-

Il gouverncit alors la peuplade de Saint-

François Xavier , d'où il avoit coutume
chaque année de fe répandre chez les

Indiens infidèles ; il avoit déjà difpofé la

Nation des Indiens Purakis, à écouter fes

inftruftions , & il partit de fa peuplade
en Tannée 1704 , pour fe rendre chez

eux j & achever Touvrage de leur con-
verfion.

Comme il approchoit des habitations

Indiennes , il apperçut une troupe d'Eu-

ropéens
, qui , au mépris des loix , qu'ils

croyoient pouvoir enfreindre impuné-
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irient , dans un lieu fi éloigné des villes

Efpagnoles , cberchoient à enlever le plus

qu'ils pourroient de ces Indiens , pour

en faire un cruel trafic , & les vendre

comme autant d'efdaves. Le chef de la

troupe aborda le Miffionnaire , & pre-

nant un ton d'empire & d'autorité , il

lui dit que c'étoit bien là le temps de

faire des Miffions : qu'il eût à retourner

dans fa peuplade , & que s'il balançoit

tant foit peu à fe retirer , il fçauroit bien

l'y contraindre. Le Pere nullement in-

timidé par fes menaces , lui fit une ré-

ponfe honnête, & fuivit fon chemin.

Quand il arriva aux habitations , il

les trouva toutes déferres ; à la vue des

Européens la peur avoit faiii ces Indiens,

ils avoient pris la fuite , & étoient allés

fe cacher dans les bois les plus épais &
les moins açceffibles. Il n'apperçut que
deux ou trois jeunes Indiens montés à

la cime des arbres , pour obferver lp.

marche Ô£ la contenance des Européens.

Quelque impénétrables que fuffent ces

bois, ils ne furent point un obltacle au
zèle du Pere Cavallero , il en perça l'é-

paiffeur, & fe rendit, quoiqu'avec beau-

coup de peine, au lieu où étoient fes

chers Indiens.

Après leur avoir renouvellé fes iaf-
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tru&ions , il baptifa un bon nombre d'en-

fans qu'ils lui présentèrent. Lorsqu'il eut

fini, ce pauvre peuple confterné de la

longue féchereffe qui ruinoit leurs moif-

fons, & qui leur annonçoit une famine

générale , fe jetta à fes pieds , & le con-
jura avec larmes d'employer le pouvoir
qu'il avoit auprès du vrai Dieu qu'il leur

annonçoit pour en obtenir de la pluie.

Le Pere , que ce fpeftacle avoit atten-

dri , ne put fe refuler à de fi fortes inf-

tances
,
qui étoient une preuve de leur

foi & de confiance en Dieu ; il planta

à terre la croix qu'il portoit toujours à
la main , il ordonna à tous les Indiens

de fe mettre à genoux devant ce figne

de notre falut , d'élever leurs mains au
Ciel, & de répéter avec lui la prière

qu'il alloit faire au fouverain Maître de
l'univers & au difpenfateur de tous les

biens. Dieu daigna exaucer leur prière;

à peine fut-elle achevée, qu'une pluie

abondante reffufcita leurs moiffons &
ranima les campagnes.

Le Pere n'eut pas le temps d'être témoin

de leur reconnoiflance ; il partit auffi-

tôt pour aller vifiter les Indiens Tapa-

curas , avec promeffe que ce voyage
ne feroit que de peu de jours. Pendant

fon abfence les Européens dont je viens
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3e parler eurent recours à un flratagême

,

au moyen duquel ils fe promettaient un
double avantage ; le premier, de rendre

le Miflionnaire odieux & fufpeâ aux

Indiens, & le fécond, de fe mettre en
état de fuivre leur proie fans obftacle,

A cet effet , ils firent répandre parmi ces

peuples, naturellement ombrageux, que
le prétendu Miflionnaire, auquel ils don-

noient leur confiance 9 étoit un Mameltis

déguifé en Jéfuite, & qu'il étoit allé

quérir fes compagnons pour venir fon-

dre fur eux & les enlever; qu'ils le cher-

choient pour lui mettre les fers aux pieds

& aux mains , & le conduire aux prifonç

de Sainte-Croix de la Sierra»

Quoique ce bruit ne les trouvât pas

affez crédules pour y ajouter une foi

entière
,
cependant une rufe pareille a

employée plus d'une fois par les Ma-
melus , leur infpiroit je ne fçais quelle

défiance que le Pere eut bientôt difîipée

à fon retour, en leur découvrant le piège

qu'on avoit tendu à leur fimplicité.

Cette fourberie ayant fi mal réufli à
ces Européens, ils résolurent d'employer
la violence. Le chef , fuivi de fa troupe

,

& informé par fes efpions de la marche
du Miflionnaire , alla le trouver , & don-
liant à entendre qu'il étoit autorifé dç$
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Magiftrats , &c envoyé à la découverte

des Mamelus , il l'accabla d'injures, &
leva même la main pour le frapper; puis

avec un vifage allumé de fureur : « C'eft

» de la part du Roi , lui dit-il , que je

» vous ordonne de fortir au plutôt du
» pays, & d'aller rendre compte de vo-
» tre conduite au Gouverneur de Sainte-

%> Croix; obéiflez ».

Ces nouvelles infultes ne cauferent

pas la moindre émotion au Pere Ca-
vallero. « Ne vous imaginer pas, lui

» répondit-il d'un air tranquille
, que

» vos prétentions &c vos vues crimi-

» nelles me foient inconnues. Vous
» croyez que ces lieux déferts & écartés

» déroberont vos injuftices à la connoif-

» fance de ceux qui ont l'autorité &
» l'obligation de les punir : vous vous
» trompez

,
fçachez que le châtiment

» n'eft pas fi loin que vous le penfez.

» Du refte , vos menaces & vos arti-

» fices font inutiles ; jamais vous ne
» m'arracherez d\m lieu où Dieu de~

» mande ma préfence , & je ne foufFrirai

» point que vous attentiez à la liberté

d'un peuple qui en jouit fous la pro-

» teftion du Roi & de fes Edits ».

Ces dernières paroles, dites d'un ton

ferme , étonnèrent le chefde ces briga nds

,

&
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& voyant que fes impoftures étoient dé-

couvertes, il prit parti lui-même d'aller

chercher fortune ailleurs ; on ne le vit

plus reparoître. Peu après un Indien de

la Nation des Mannacicas , qu'il avoit

fait fon efclave, ayant eu l'adreffe de

s'échapper de fes mains , vint fe jetter

entre les bras du Miffiormaire, Il en-

îendoit un peu la langue des Chiquites ,

& il paroiffoit avoir naturellement

du goût pour les exercices de la Re-
ligion. Il étudioit toutes les aâions du
Pere, & il tâchoit de les imiter. On
le voyoit fe profterner comme lui au
pied de la croix , lever comme lui les

mains, vers le Ciel , & réciter comme
lui à haute voix les prières. De û heu-

reufes difpofitions du jeune Indien don-
nèrent au Pere une idée favorable du
caraftere de cette Nation , & dès-lors

fes penfées fe tournèrent à la converfion

des Mannacicas*

Ce fut un grand fujet de joie pour
ces pauvres Indiens de fe voir délivrés

de l'inquiétude que leur avoit caufé cette

troupe d'Européens. Leur Cacique ve-
nant lui en marquer fa reconnoiflance,

le pria de fe tranfporter chez les Indiens

Arupores. « Nous vous accompagnerons
,

» lui dit-il, nous les entretiendrons des
Tome IX* D
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» vérités de la Religion , notre exemple
» les touchera , & nous les engagerons de
» fe joindre â nous & aux Tubacis nos
» amis

,
pour former tous enfemble une

» peuplade , où vous puiffiez nous en-

» îeigner la doftrine chrétienne, & nous
» mettre , par le baptême , au rang des

» enfans de Dieu ».

Cette prière du Cacique étoit trop

conforme aux vues du Mifîionnaire pour
ne pas fe rendre à les defirs. Il fe mit

aufli-tôt en chemin avec fa fuite , & il

arriva en peu de jours chez ces Indiçns.

Il les trouva en effet fi bien difpofés à

embrafler la foi ,
qu'à cette première vifite

il baptifa plus de quatre-vingt enfans;

car pour le baptême des adultes, il n'en

eft point queftion : on ne le leur confère

que quand ils font fixés dans une peu-

plade, où l'on ait tout le loifir de les

inftruire.

De-là il paffa dans un autre village

de la même Nation ; mais ces fatigues

avec les mauvais alimens qu'il prenoit

le jetterent dans un état de langueur

,

que fon courage s'efforçoit en vain de
furmonter. Enfin , il fe fentit défaillir

les forces, & il tomba en foiblefle. Une
fièvre ardente qui le faifit au même temps

Peut bientôt réduit à l'extrémité, Afïis
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au pied d'un arbre , il n'attendoit plus

que fa dernière heure , à laquelle il fe

difpofoit. Ces pauvres Indiens étoient

défolés, de ce que la ruine de leurs

campagnes les mettaient hors d'état de

lui procurer quelque fecours* Enfin ,

après bien des mouvemens , le hafard

leur fit trouver une poule qu'ils lui ap-

portèrent , mais il la refufa constamment

,

& la fit donner à un de fes Néophytes",

qui étoit prefque auffi mal que lui.

Dans le trifte état où il fe trouvoit

,

il lui vint une forte penfée de promettre

à Dieu que s'il lui rendoit la fanté il

la facrifieroit à la converfion des Indiens

Mannacicas , & qu'il verferoit volontiers

jufqu'à la dernière goutte de fon fang

pour les mettre dans la voie du falut.

A peine eut-il fait cette promeffe 3 que
la fièvre ceffa, qu'il trouva du goût aux
mets les plus infipides dont ufent ces

Indiens , & qu'en très-peu de temps il

recouvra fes forces.

Le Cacique du lieu nommé Pou ,

fuivi de quelques-uns de fes vaffaux, vint

le féliciter du rétabliflement de fa famé.
Le Pere qui connoiflbit la fincérité de
l'affection qu'il lui portoit, l'entretint du
projet qu'il avoit formé , & qu'il étoit

fur le point d'exécuter , en le priant de

Dij
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vouloir bien l'accompagner avec le&

fiens dans une expédition, où il s'agif?

foit de gagner tant d'ames à Jefus-Chrifl-,

Le Cacique qui auguroit mal du fuc-

cès de cette entreprife , lui en expofa
les dangers; il lui repréfenta que cette

Nation étoit très-nombreufe , & encore
plus redoutable par fa valeur; qu'elle

étoit irritée au-delà de ce qu'on peut
dire contre les Espagnols , à caufe du
meurtre tout récent qu'ils avoient fait

de quelques-uns des fiens ; qu'elle avoit

juré de faire périr tout autant d'Efpar

gnols qui tomberoient fous fa main ; que
le livrer témérairement à un peuple fier

9

vindicatif & outragé , c'étoit courir à

une mort certaine ; que tout le chemin
qui conduit à leurs villages étoit femé

de pointes d'un bois très-dur , où il n'é-

toit pas pofiible de marcher fans s'ef-

tropier ; que ces villages étoient for-

tifiés de paliffades , qu'il n'étoit pas

aifé de franchir; enfin , lui témoignant

ou'il l'aimoit comme fon pere : « Si ces

>> furieux vous attaquent , lui dit-il
9
étant

» feul comme vous êtes, quelle fera vo-

» tre défenfe » ?

Le Pere qui l'avoit écouté fans l'in-

terrompre ,
prit fon crucifix à la main

,

& le lui montrant : « Voilà , lui ré-
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pondit-il , le bouclier qui me défen-

» dra de leur fureur. Je ne crains rien

» quand Jefus - Chrift m'ordonne de

» prêcher fa fainte Loi : ils ne peu-

» vent, fans fa permiffion, m'arracher

» un cheveu de la tête ; & quand je

» devrois expirer fous leurs traits,

» puis-je afpirer à un plus grand bon-

» heur? Si vous craignez vous autres,

» vous n'avez qu'à demeurer un peu au

» loin derrière moi , tandis que j'entrerai

» tout feul dans le village. Si l'on m'y
» fait un bon accueil

,
je viendrai vous

» appeller : fi au contraire je fuis mal
» reçu, vous n'aurez qu'à prendre la

» fuite »«

Une réponfe fi ferme & fi hardie,

porta le même courage dans le cœur
du Cacique. « Non certes , nous ne fui-

» rons pas, dit-il, & s'ils venoient à

» vous tuer, nous vous aimons trop

» pour ne pas venger votre mort, duf-

» îent-ils nous hacher en pièces , à l'inf-

» tant il frappa fur fes armes ». A ce

fignal une nombreufe troupe de braves
Indiens parurent, & promirent que fi

les Mannacicas ofoient attenter à la per-

fonne duPere, ils mourroient tous à fes

côtés. Mais , avant que de partir , ils

le prièrent de leur accorder un peu de
D iij
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temps pour les mieux inftruire des

vérités Chrétiennes, & pour conférer

le baptême à leurs enfans.

Ce ne fut donc qu'après quelques

jours qu'ils fe mirent en marche. Lors-

qu'ils eurent paffé la rivière Arubaitu %

ou comme d'autres l'appellent Zuqui-
buiqul , à la vue des pointes aiguës

dont le chemin étoit femé , & des palif-

fades qui environnoient le village , la

frayeur s'empara des Indiens; ils par-

loient tous de retourner fur leurs pas,

& de renoncer à une entreprife qu'il

n'étoit pas poffible d'exécuter.

« J'avoue, dit le Pere, dans une
5> lettre qij'il écrivit en ce temps-là à fon

» Supérieur, que quelque brave quefoit

» la Nation des Purakis, &c quelque
y> amour qu'elle me porte , il n'y a que
» D^euquiaitpu donner affez d'efficacité

» à mes paroles, pour relever leur cou-

» rage abattu. A peine eus-je prononcé
» deux mots, que le Cacique ,fuivi de

5> (es Vaffaux , s'avance , & marchant
» pas à pas dans un profond filence,

» il arriva jufqu'à la paliffade , où il

» ne fe trouva perfonne pour la défendre.

» Je ne vous diffimulerai point qu'après

» avoir paffé cette paliffade, & que
» me voyant prêt d'être expolé à la

a fureur de ces barbares , ôc félon les
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& apparences à teindre de mon fang

» leurs flèches empoisonnées , la crainte

» me faifit à mon tour. J'étois pourtant

» ranimé par lapréfence d'un jeune Néo-
» phyte qui étoit à mes côtés, & qui

» levant fes mains innocentes vers le

» ciel, offroit fans ceffe à Dieu fes

» fuéurs & fes peines, pour planter la

» foi chez ces Infidèles, & fon fang

» pour le verfer à fon fervice.

Ils entrèrent dans le village qu'ils

trouvèrent entièrement abandonné: on
n'y voyoit que des ruines de cabanes

que le feuavoit confumées, & des ca-

davres dont la terre étoit jonchée. A
la vue de ce fpeftacle qui faifoit hor-

reur, les Purakis exhortèrent le Mif-

fionnaire à fe retirer, mais un Indien

Mannacica , nommé l^ïi
,
qui leur fervoit

d'interprète , les affura qu'affez près de-
là il y avoit d'autres terres & d'autres

villages. A ce récit le Pere réveilla le

courage de fes Indiens , & fe mettant

à leur tête, il eut bientôt gagné ce nou-
veau village. Il y entra feul avec Içu

fon interprète, laiffant les Indiens der-

rière lui à une certaine diffance.

Auffi-tôt que ces barbares l'apper-

çurent, ils pouffèrent des cris affreux;

ils firent fortir du village leurs femmes
D iv
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& leurs enfans; ils s'armèrent de leurs

flèches avec un air menaçant, & jettant

fur lui des yeux étincelans de fureur.

Le Néophyte I%u élevant la voix , les

conjura de ne point faire de mal à un
homme

,
qui n'étoit rien moins que leur

ennemi. « Je fuis un Miffionnaire , s'é-

» cria le Pere
,
qui viens vous prêcher

» la fainte Loi de Jefus-Chrift. » Tout
cela ne fit nulle impreffion fur ces bar-

bares : on leur vit faire un mouvement
qui n'annonçoit rien que de funefte.

Alors le Cacique Pou s'approchant du
Pere ; « n'appercevez - vous pas , lui

» dit-il
, qu'ils forment un cercle pour

» nous environner de toutes parts r

» afin qu'aucun de nous n'échappe de
» leurs mains. » Il eft étonnant que
le Miffionnaire, qui peu de jours au-

paravant frémiflbit de peur à la feule

penfée de ces barbares
,

parut alors

imperturbable. » Je vous avouerai in-

» génuement , dit-il , dans une de fes

» Lettres
,
qu'au milieu du plus grand

» péril où j'étois de perdre la vie^

» je n'avois pas la moindre crainte : une
voix intérieure me difoit que cette

» fois-ci elle ne me feroit pas ravie

» & quoique je me viffe couvert d'une

» nuée de flèches, j'étois dans la place
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» le crucifix à la main, auflî tranquille

» que fi j'euffe été dans mon Eglife au
» milieu de mes Néophytes,

I%u
9 à la vue du péril que couroit

le Miffionnaire , s'avança jufqu'au mi-

lieu de fes compatriotes, & tout nou-

veau Chrétien qu'il étoit, il leur parla

avec tant de force &c d'énergie des gran-

deurs de Dieu , de la fainteté de fa Loi

,

& de la néceffité de l'embrafïer pour
être heureux, que ces cœurs barbares

^

touchés en même temps par la grâce
,

furent tout-à-coup changés; leur fureur

s'appaifa , & toute leur haine fe diffipa

de telle forte, que les mains encore

pleines de flèches, ils vinrent à la file

les uns des autres fe mettre à genoux!

aux pieds du Miffionnaire, & baifer

avec une profonde vénération le cru-

cifix qu'il tenoit entre les mains : A
quoi ne contribua pas peu le Cacique

des Purak 'iSy qui leur crioit de toutes fes

forces : « Venez, mes amis, venez
» rendre hommage à Jefus-Chrift notre

» Créateur, adorez-le, & rangez-vous
au nombre de fesVafîaux,

Quel fpeûacle plus confolant & plus

propre à infpirer de la confiance en
la divine miféricorde, que de voir d'un

côté des Infidèles, qui il etoient înf*

D v
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traits que depuis peu de jours des vérî~

tés de la Foi & qui n'avoient pas encore
jreçu le baptême, devenir des Prédica-

teurs de l'Evangile ! & d'un autre côté-,

une Nation, fiere & orgueilleufe, qui

ne refpiroit que lahaine& la vengeance,

s'adoucir tout à coup, & sliumilier aux
pieds de Jefus-Chrift!

Au même moment la place fut rem-
plie des Indiens de Tune & l'autre Na-
tion, qui dépofant toute leur haine,

fe traitèrent avec amitié , &c jurè-

rent une paix durable , tandis que îe

Néophyte I^ti , aidé de fes parens r
fabriquoitune grande croix. Le Pere la

fît planter dans le lieu le plus apparent

de la place , comme un monument <fe

la vidoire que le ciel remportait fur

l'enfer, & de la poffefîion que Jefus-

Chrift venoit prendre de cette terre

confacrée auparavant au démon.
Tout ce grand peuple rendit hom-

mage à ce figne de notre Rédemption ,

& écouta attentivement les inftrudions

que leur fit le Millionnaire par le moyen
de fon interprète. Les principaux de

la Nation en furent fi fatisfaits
,

qu'ils

le prièrent avec inftance de demeurer
avec eux

,
pour continuer à leur en-

feigner le chemin du ciel. Le Pere



& curieufcs. 83

l'auroit fort fouhaité ; mais on entroit

dans l'hiver, qui lui auroit entièrement

fermé le retour dans fa peuplade , oii

les befoins de fes Néophytes de-

mandoient fa préfence. Obligé de le§

quitter, il leur promit de revenir au

printemps fuivant On lui fournit un che-

val^ comme ilfe préparoit à y monter,

ces bons Indiens, àl'envi l'un de l'autre *

s'empreflbient à lui rendre fervice , &
ils l'accompagnèrent pendant un long

efpace de chemin. Le Pere avoue qu'il

n'avoit jamais reçu d'aucun autre peu-
ple, tant d'honnêtetés, & tant de té-

moignages d'une affeûlon fincere.

Son départ fut un coup de la provi-

dence; car s'il fût demeuré plus long-

temps avec les Indiens, dont il s'étoit

féparé , il y auroit eu peut-être bien

du fang répandu à fon occafion. Le Ma-
pono\ ( c'eft ainfi que fe nomment les

Prêtres de leurs Idoles) le Mapono des

Sibacas, village de la même Nation,
ayant appris ce qui s'étoit paffé dans
le village voifin, entra en fureur, tk,

s'adreffant à fon Cacique : « nos Dieux
« vous ordonnent , lui dit-il , d'aller à
» la tête de vos vaflaux tuer cet étran-

» ger
, qui eft venu dans notre voifi-

» nage
5 & qui eft leur ennemi capital ;

D vj
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» partez au plutôt, &c attendez-le fur

» le chemin , il ne pourra vous échap-

» per. » Le Cacique lui répondit i qu'il

falloit s'informer ce que c'étoit que cet

étranger
,
quel étoit l'on deffein , quel

fujet de plainte il avoit donné, n'étant

pas raifonnable d'ôter la vie à un hom-
me , qu'on ne connoiffoit pas môme de
vue.

Cette réponfe augmenta la rage du.

Mapono : il fe rendit avec un nombre
des plus dévots à fes Dieux au village

où étoit venu le Miffionnaire , & s'adref-

fant au Cacique, qui fe nomme Chabix
'« Je viens fçavoir, dit-il, quel eft cet

» étranger que vous avez reçu chez.

» vous. Il eft l'ennemi déclaré de nos

5> Dieux, c'eft de leur part que je vous
» parle , & ils m'ordonnent de le tuer.

» S'il avoit mérité la mort , répondit

» le Cacique , je n'aurois pas beioin de
» votre fecours, & j'ai en main de
» quoi punir ceux qui le méritent. Mais
» fçachez que celui

5
que vous appeliez

» l'ennemi de vos Dieux, eft mon
» ami : il s'eft livré avec confiance entre

» mes mains , il m'a comblé d'amitiés,

» & il doit compter fur la mienne ; &
« fur ma reconnoiffance des biens qu'il

» m'a faits. De plus, nous fommesfin-
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>y cérement reconciliés avec les Purafds y

» nos anciens ennemis. Ainfi retournez

» chez vous, &£ foyez-y tranquille »v

En même-temps il ordonna à fes gens

de prendre leurs armes. Le Mapono
confus ne répliqua point, il fe retira

la rage dans le cœur, & jurant qu'ait

retour du Millionnaire l'année fuivante y

il fçauroit bien venger fes Dieux outra-

gés : mais fes Dieux ne furent guère

ienfibles à fon zèle ; car ils ne le pré-

ferverent point, ni lui ni fes complices^

d'une mort cruelle que leur caufa

peu après la maladie contagieufe qui

défola leur village.

Je ne dois pas vous laiffer ignorer *>,

Monfieur
,
qu'elle eft la nature du pays

habité par tant de peuples * qui forment

cette nombreufe Nation, quel eft leur

cara&ere , leur génie , leur religion y

leurs cérémonies , & leurs coutumes ^

c'eft ce que je vais vous expofer le plus

fuccinâement qu'il me fera poftîble.

La Nation des Manacicas eft partagée en
une grande multitude de villages, qui
font fitués vers le nord, à deux bonnes
journées de la peuplade de Saint Xavier^

entre de grandes forêts, fi épaiffes^

qu'à peine y voit-on le foleil. Ces
bois vont de l'orient à l'occident

7
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fe terminent à de vaftes folitudes, qtfi

font inondées la plus grande partie de

l'année*

La terre y eft abondante en fruits

fauvages : on y trouve quantité d'ani-

maux farouches , entre lefquels il y en

a un d'une efpece finguliere ; on le

nomme famacofîo. Cet animal reffemble

au tigre par la tête , & au chien par

le corps , à la réferve qu'il eft fans

queue, C'eft de tous les animaux le plus

féroce & le plus léger à la courfe , de

forte qu'on ne peut guère s'échapper

de fes griffes : fi l'on en rencontre quel-

qu'un en chemin, & que ,
pour fe dé-

rober à fa fureur, on monte à un arbre,

l'animal pouffe un certain cri, & à Finf-

tant on en voit plufieurs autres
, qui

tous enfemble creufent la terre autour

de l'arbre , le déracinent & le font

tomber.

Les Indiens ont trouvé le fecret de
fe défaire de ces animaux; ils s'affem-

blent en certain nombre , & forment
une forte paliffade , dans laquelle ils

fe renferment ; puis ils font de grands

cris , ce qui fait accourir ces animaux
de toutes parts ; & tandis qu'ils travail-

lent à fouir la terre pour abattre les

pieux de la paliffade
7

les Indiens les



& curieufés. $j
tuent , fans aucun rifque , à coup de
flèches.

Tout ce pays eû arrofé de plufieurs

rivières fort poiffonneufes
, qui ferti-

îifent les terres , & rendent les rnoiffons

abondantes. Ces Indiens ont le teint

olivâtre , & font du refte bien pris dans

leur taille. Il règne quelquefois parmi
eux: une maladie affez extraordinaire ;

c'eft une efpece de lèpre qui leur couvre
tout le corps , &c y forme une croûte

femblable à PécaiHe de poifTon. Mais
cette incommodité ne leur caufe ni dou-
leur ni dégoût. Ils font auffi vaillans

que les Chiquites , &c même ancienne-

ment ils ne formoient tous enfemble

qu'une feule Nation. Mais les troubles

& les diffentiorrs qui s'élevèrent parmi

eux
5

les obligèrent de fe féparer. De-
puis ce temps -là , par le commerce
qu'eurent ces peuples avec d'autres Na-
tions , leur langage fe corrompit en^

tiérement ; l'Idolâtrie y inconnue aux
Chiquites , s'introduifit parmi eux , de
même que l'ufage barbare de manger la

chair humaine.
Il y a de l'art dans la difpofition de

leurs villages ; on y voit de grandes

rues 9 des places publiques , trois ou
quatre grandes maifons partagées en falles
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& en plufieurs chambres de fuite r c'efl

où logent le principal Cacique & les

Capitaines. Ces maifons font deftinées

auffi aux affemblées publiques & aux
feftîns , & fervent de Temples à leurs

Dieux. Les maifons des particuliers font

confinâtes dans un certain ordre d'ar-

chitedure qui leur eft propre. Ce qui

furprend
?

c'eft qu'ils n'ont point d'autre

outil que des haches de pierre pour
couper le bois & le mettre en œuvre»

Les femmes s'occupent avec grand
foin à fabriquer des toiles & à faire tous

les uftenfiles du ménage
,
auxquels elles

employent une terre préparée de lon-

gue main. Les vafes qu'elles travaillent

avec cette terre , font fi beaux & û
délicats

,
qu'à en juger par le fon , on

croiroit qu'ils font de métal.

Leurs villages font peu éloignés les

uns des autres
5

c'eft ce qui facilite les

fréquentes vifites qu'ils fe rendent , &
les feftins qu'ils fe donnent très-fouvent y

& où ils ne manquent guère de s'eni-

vrer. Dans ces affemblées publiques
,

le cérémonial Indien donne la place

d'honneur au Cacique ; les Mapono 9

ou Prêtres des Idoles, occupent la fé-

conde place ; les Médecins font au troi*

iieme rang
; après eux les Capitaines y

& enfuite le refte de la noblefle.
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Les habitans de chaque village ren-

dent à leur Cacique une obéiffance en-

tière. Ils bâtiffent fes maifons ; ils cul-

tivent fes terres ; ils fournirent fa table

de ce qu'il y a de meilleur dans le pays.

C'eft lui qui commande dans tout le

village , & qui fait punir les coupables*

Les femmes font tenues à la même
obéiffance à l'égard de la principale

femme du Cacique (car il peut en avoir

tant qu'il lui plaît ) ; tous lui payent

la dixième partie de leur pêche , ou
de leur chaffe f &c ils ne peuvent y aller

fans avoir obtenu fa permifïïon.

Le Gouvernement y eû héréditaire.

On y prépare de bonne heure le fils

aîné du Cacique > par l'autorité qu'on

lui donne fur toute la jeuneffe , & c'eft

comme un apprentiffage qu'il fait de la

manière de bien gouverner. Quand il

eft parvenu à un âge mûr & capable

du maniement des affaires > fon pere fe

démet du gouvernement , & il lui en
donne l'inveftiture avec beaucoup de
cérémonies. Tout dépoffédé qu'il eft y

on n'en a pas moins d'afFeâion & de
refpeft pour lui. Quand il vient à
mourir , fes obféques le font avec grand

appareil , où l'on mêle une infinité de
fuperfîitions. Son fépulcre fe place dans
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une voûte fouterraine bien murée , afin

que l'humidité n'altère pas fitôt fes offe-

mens.

La Nation des Mannanicas eft, comme
je l'ai déjà dit , fort nombreuse , & fe

divile en une multitude de villages &C

de peuples , dont je renvoyé les noms
à la marge. Leur pays forme une efpece

de pyramide qui s'étend du midi au
nord , & dont les extrémités font ha-

bitées par ces Indiens. Au milieu font

d'autres peuples auffi différens pour la

langue qu'ils parlent > qu'ils font fem-
blabîes pour la vie barbare qu'ils

mènent.

A la bafe de la pyramide , font à l'o-

rient les Quimonocas , & à l'occident les

Tapacuras. Le côté du nord , en laiffant

au-delà les Pui^ocas &C les Paunacas, eft

environné de deux rivières nommées
Potaquijfimo & Zununaca , dans lef-

quelles le jettent plufieurs ruifleaux qui

portent la fécondité dans toutes ces

terres. Les premiers villages, vers l'o-

rient , font ceux des Eirinucas , &c. (i)

(i) Mupoficos , Zibacas , Jurocarecas , Qui-
viquicas, Cozocas , Subarecas , lbocicas, Ozo-
nimaaca , Tunumaaca , Zouca , Qi:itefuca ,

Ofaaca, Mateaipinica , Totaica
,
Quinotneca.

Note de l'ancienne édition.
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Vers l'occident fe trouvent ceux de
Zounaaca , &c. (i) En tirant delà vers

la pointe de la pyramide au nord , on
rencontre les Quimiticas , &c. (2) Les

Zibacas , qui n'en font pas fort éloignés ,

ont été jufqu ici prélervés des irruptions

des Mamelus , lefquels ont défolé tout

le refte du pays qui s'étend jufqu'au

fleuve Paraguay. Entre l'orient & le

feptentrion , derrière les Zibacas y & à

plufieurs lieues plus loin, on trouve

les Parabacas y les Quiçiacas , les Na-
quicas & les Mapafinas 9 Nation fort

brave, mais qui a été détruite en partie

par une forte d'oifeaux nommés Pere*

Jîucas , qui vivent fous terre ; & qui

n'étant pas plus gros qu\m moineau ,

ont tant de force & font fi hardis , que
voyant un Indien , ils fe jettent fur lui

& le tuent. Vis-à-vis de ces peuples

(1) Quitemuca , Ovizibica ,
Beruca, Obari-

quica , Obobococa , Monocaraca ,
Quizemaaca,

Sirnomuca , Piquica ,
Otuquimaaca , Oiutuuca ,

Bararoca, Quiroamaca , Cuzica , Pichazica , &
d'autres encore qu'on ne connoît point. Note de
l'ancienne édition,

(2) Bovituzaica , Sepefeca , Otarofo , Tobaî-
zica , Munaizica , Zaruraca , Obififioca , Baquica,
Obobizooca , Sofiaca , Otenemema , Otigoca

,

Barayzipnnoca , Zizooca , Tobaziça. Note de
l'anciçnne édition.
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font les Mocho^uus & les Picotas , qtu

Vont brutalement tout nuds ; les femmes
même n'ont qu'une bandeîete qui leur

pend du col pour y attacher leurs en-

fans. Les Tapacuras
,
qui s'étendent entre

l'occident & le feptentrion
5 font éga-

lement nuds 9 & fe nourriffent de chair

humaine. Fort près delà font les Boures f

&c. (x).

Pour ce qui eft de la Religion de ces

peuples & des cérémonies qu'ils y ob-
fervent, il n'y a point, dans toutes les

Indes Occidentales , de Nation plus fu-

perftitieufe. Cependant , au travers de

fables grofîieres & ridicules , & des dog-

mes monftrueux qui les afferviffent au

démon , on ne laiffe pas de découvrir

quelques traces de la vraie foi , qui

,

félon la commune opinion , leur fut

prêchee par faint Thomas ou par fes

difciples: il paroîtmême qu'ils ont quel-

que idée confufe de l'avènement de

(1) Oyures, Sepes , Carababas , Payzinone$ ?

Toros , Omunaizis , Canamafi , Comano, Pe-

noquis , Jcvatabes , Zutimus , Oyurica, Sibu,

Otezoo , Baraifi , Mochofi , Tefu , Pocha quiii.

nape ,
Mayeo , Jobarafica ,

Zafuquiehoco , Te-
popechofiios , Sofoaca , Zumonocococa , & plu-

fiouls autres dont on n'a pu encore avoir con-

noiflance. Note de l'ancienne édition.
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Ïefus-Chrift incarné pour la rédemption
des hommes.

C'efl une tradition parmi eux , que

,

dans les fiecles paffés, une Dame d'une

grande beauté conçut un fort bel en-

fant , fans l'opération d'aucun homme ;

que cet enfant étant parvenu à un cer-

tain âge
?
opéra les plus grands prodiges

qui remplirent toute la terre d'admira?»

tion
; qu'il guérit les malades, reffufcita

les morts , fit marcher les boiteux
f

rendit la vue aux aveugles , & fit une
infinité d'autres merveilles qui étoient

fortau-delïus des forces humaines ; qu'un
jour ayant raffembié un grand peuple 9

il s
5
éleva dans les airs , & fe transforma

dans ce foleil que nous voyons. Son
corps efl: tout lumineux 9 difent les Ma-
pono ou Prêtres des Idoles ; & s'il n'y
avoit pas une fi grande diftance de lui

à nous , nous pourrions diftinguer les

traits de fon vifage.

Il paroît très-naturel qu'un fi grand per-

sonnage fût l'objet de leur culte : cepen-

dant ils n'adorent que des démons & ils

difent qu'ils s'apparoiffent quelquefois à

eux fous des formes horribles. Ilsrecon^

noiffent une Trinité de Dieux principaux,

qu'ils diftinguent des autres Dieux qui

ont beaucoup moins d'autorité ; fçavoir %
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le Pere , le Fils & l'Efprit. Ils nomment
le Pere Omequeturiqui , ou bien Urago-

\orifo ; le nom du Fils eft Urufana , &
l'Efprit fe nomme l/rupo. Cette Vierge

qu'ils appellent Quipoci , eft la mere du
Dieu Urufana , 6c la femme d'i/r^g^o-

rifo. Le Pere parle d'une voix haute &C

diftin&e ; le Fils parle du nez , & la

voix de l'Efprit eft femblable au ton-

nerre. Le Pere eft le Dieu de la juftice

,

& châtie les méchans ; le Fils & l'Ef-

prit , de même que la Déeffe , font la

fon&ion de médiateurs , & intercèdent

pour les coupables.

C'eft une vafte falle de la maifon du
Cacique , qui fert de Temple aux Dieux.

Une partie de la falle fe ferme d'un

grand rideau , & c'eft-là le fan&uaire

où ces trois Divinités , qu'ils appellent

d'un nom commun à toutes trois Tinh
maacas , viennent recevoir les homma-
ges des peuples & publier leurs oracles.

Ce fan&uaire n'eft acceffible qu'au prin-

cipal Mapono ; car il y en a deux ou
trois autres fubalternes en chaque vil-

lage , mais il leur eft défendu d'en ap-

procher , fous peine de mort.

C'eft d'ordinaire dans le temps des

affemblées publiques
, que ces Dieux

fe rendent dans leur fan&uaire. Un grand
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Bruit , dont toute la maifon retentit,

annonce leur arrivée. Ces peuples ,

qui paffent le temps à boire & à danfer,

interrompent leurs plaifirs , & pouffent

de grands eris de joye pour honorer la

préfence de leurs Dieux. « Taca equice,

» difent-ils , c'eft-à-dire , Pere , êtes-

» vous déjà venu ? » Ils entendent une
voix qui leur répond : « Panitoques y qui

» veut dire : Enfans ,
courage , conti-

» niiez à bien boire , à bien manger , &
» à vous bien divertir ; vous ne fçau-

» riez me faire plus de plaifir : j'ai grand

» foin de vous tou$ : c'eft moi qui vous
» procure les avantages que vous re-

» tirez de la chaffe & de la pêche ,

>> c'eft de moi que vous tenez tous les

» biens que vous poffédez »,

Après cette réponfe , que ces peuples

écoutent en grand fiience & avec ref-

refpeft , ils retournent à leur danfe &
à la chicha , qui eft leur boiffon , &
bientôt leurs têtes étant échauffées par

l'excès qu'ils font de cette liqueur , la

fête fe termine par des querelles
, par

des bleffures , & par la mort de plu-
fieurs d'entr'eux.

Les Dieux ont foif à leur tour , &
demandent à boire : auffî-tôt on pré*-

pare des vafes ornés de fleurs
9 & oa
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choifit Tlndien & l'Indienne qui font le

plus en vénération dans le village , pour
préfenter la boiffon. Le Mapo?io en-

tr'ouvre un coin du rideau , & la reçoit

pour la porter aux Dieux, car il n'y

a que lui qui foit leur confident , &
qui ait le droit de les entretenir. Les

offrandes de ce qu'on a pris à la chaffe

&t à la pêche ne font pas oubliées.

Quand ces peuples font au fort de

leur ivreffe & de leurs querelles , le

Mapono fort du San&uaire ., & leur im-

posant filence , il leur annonce qu'il a

expofé aux Dieux leurs befoins ; qu'il

en a reçu des réponfes les plus favo-

rables, qu'ils leur promettent toute forte

de profpérités, de la pluie félon les be-

foins , une bonne récolte , une chaffe

&c une pêche abondante , & tout ce

qu'ils peuvent défirer. Un jour qu'un de

ces Indiens ^ moins duppe que fes com-
patriotes , s'avifa de dire , en riant

, que
les Dieux avoient bien bu , & que la

chicha les avoit rendus de bonne hu-
meur , le Mapono , qui entendit ce

îrait de raillerie
,

changea auffi - tôt

fes magnifiques promeffes en autant

d'imprécations , & les menaça de tem-

pêtes , de tonnerres, de la famine &: de

la mort.

a
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Il arrive fouvent que ce Mapono

rapporte , de la part des Dieux , des ré-

ponfes bien cruelles : il ordonne à tout

le village de prendre les armes , d'aller

fondre fur quelqu'un des villages voi-

fins 9 de piller tout ce qui s'y trouvera f

& d'y mettre tout à feu & à fang. Il

eft toujours obéi, C'eft ce qui entretient

parmi ces peuples des inimitiés & des

guerres continuelles , & ce qui les porte

à s'entre-détruire les uns les autres. C'eft

auffi la récompenfe des hommages qu'ils

rendent à l'efprit infernal
, qui ne fe

plaît que dans le trouble & la divifion t

&c qui n'a d'autre but que la perte éter-

nelle de fes adorateurs.

Outre ces Dieux principaux, ils en
adorent d'autres d'un ordre inférieur,

qu'ils nomment IJituus; ce qui fignifie,

Seigneurs de l'eau. L'emploi de ces

Dieux eft de parcourir les rivières &
les lacs , & de les remplir de poiflbns

en faveur de leurs dévots. Ceux-ci les

invoquent dans le temps de leur pêche

,

& les encenfent avec de la fumée de
tabac. Si la chafle ou la pêche a été

abondante, ils vont au temple leur en
effrir une partie en figne de recon-
noiffance.

Ces Idolâtres croient que les ames
Tome IX. E
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font immortelles, ils les dominent Oqut-
pau , & qu'au fortir de leur corps, elles

font portées par leurs prêtres dans le

Ciel , où elles doivent le réjouir éter-

nellement. Quand quelqu'un vient à

mourir, on célèbre fes obleques avec
plus ou moins de folemnité, félon le

rang qu'il tenoit dans le village. Le
Mapono , auquel ils croient que cette

ame eft confiée , reçoit les offrandes que
la mere & la femme du défunt lui ap-

portent; il répand de l'eau pour purifier

l'ame de fes feuillures; il confo'e cette

mere & cette femme affl
: gées , & leur

fait efpérer que bientôt il aura d'a-

gréables nouvelles à leur dire fur l'heu-

reux fort de l'ame du défunt, & qu'il

va la conduire au Ciel.

Après quelque temps, le Mapono , de
retour de fon voyage , fait venir la

mere & la femme ; & ,
prenant un air

gai , il ordonne à celle-ci d'elfuyer fes

larmes, & de quitter fes habits de deuil,

parce que fon mari eft heureufement

dans le Ciel, où il l'attend, pour par-

tager fon bonheur avec elle.

Ce voyage du Mapono avec l'ame

eft pénible: il lui faut traverfer d'épaifles

forêts , des montagnes efearpées , des-

cendre dans des vallées remplies de
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rivières, de lacs & de marais bourbeux,

jufqu'à ce qu'enfin, après bien des fa-

tigues, il arrive à une grande rivière,

fur laquelle eft un pont de bois, gardé

nuit& jour par un Dieu nommé Tatujife,

qui préfide au paîTage des ames , 6c

qui met le Mapono dans le chemin du
Ciel
Ce Dieu a le vifage pâle, la tête

chauve, une phyfionomie qui fait hor-

reur, le corps plein d'ulcères & cou-
vert de miférables haillons. Il ne va
point au temple pour y recevoir les

hommages de fes dévots, fon emploi ne
lui en donne pas le loifir

, parce qu'il

eft continuellement occupé à paffer les

ames. Il arrive quelquefois que ce Dieu
arrête l'âme au paflage , fur - tout
fi c'eft celle d'un jeune homme, afin

de la purifier. Si cette ame eft peu
docile, & réfifte à fes volontés, il s'ir-

rite , il prend l'ame , & la précipite

dans la rivière , afin qu'elle {e noye.
C'eft là, difent-ils , la foarce de tant
de funeftes événemens qui arrivent dans
le monde.

Des pluies abondantes & continuelles
avoient ruiné les moiflbris dans la terre

des Indiens Jurucares. Le peuple qui
étoit inconfolable, s'adreffa au Mapono

0

Eij
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pour demander aux Dieux quelle était

la caufe d'un fi grand malheur. Le Ma-
pono, après avoir pris le temps de con-
sulter les Dieux, rapporta leur réponfe,

qui étoit qu'en portant au Ciel l'ame

d'un jeune homme, dont le pere vivoit

encore dans le village , cette ame man-
qua de refpeft au Tatujïfo , & ne voulut

point fe biffer purifier, ce qui avoit

obligé ce Dieu cruellement irrité, de
la jetter dans la rivière,

A ce récit, le pere du jeune homme
qui aimoit tendrement fon fils , & qui

le croyoit déjà au Ciel, ne pouvoit fe

confoler; mais le Mapono ne manqua
pas de reffource dans ce malheur ex^-

trême. Il dit au pere affligé que, s'il

vouloit lui préparer un canot bien pro-

pre, il iroit chercher l'ame de fon fils

au fond de la rivière. Le canot fut

bientôt prêt, & le Mapono le chargea

fur fes épaules. Peu après les pluies

étant ceffées, & le ciel devenu ferein,

il revint avec d'agréables nouvelles ,

mais le canot ne reparut jamais.

Du refte , ç'eft un pauvre Paradis

que le leur, & les plaifirs qu'on y goûte

ne font guère capables de contenter

un efprit tant foit peu raifonnable. Ils

dilent qu'il y a de fort gros arbres qui
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&ftillent une forte de gomme , dont ces

âmes fubfiftent; que l'on y trouve des

finges que Ton prendront pour des Ethio-

piens ; qu'il y a du miel & un peu de

3oiflbn ; qu'on y voit voler de toutes

3arts un grand aigle , fur lequel ils dé-

bitent beaucoup de fables ridicules, &
fi dignes de compaffion ,

qu'on ne peut

s'empêcher de déplorer l'aveuglement

de ces pauvres peuples.

Le Pere Cavalière avoit employé
tout l'hiver à cultiver dans la peuplade

les nouveaux Chrétiens, & à infiruire

les Catéchumènes : le retour de la belle

faifon l'avertiffoit de continuer fes ex-

curfions apoftoliques , mais les befoins

de fes Néophytes le retinrent plus de
temps qu'il ne croyoit ; ce ne fut qu'à

la mi-G£lobre & aux approches de l'hi-

ver, qu'il partit avec quelques fervens

Néophytes, qui, avant leur départ^ s'é-

toient fortifiés de la divine Eucharif'tie,

& s'étoient préparés à répandre lenrfang

pour annoncer Jefus-Chrift aux Nations

Infidelles.Les pluies ne recommencèrent
pas fi-tôt qu'ils l'appréhendoient , & ils

eurent beaucoup à foufFrir de la foif

dans leur voyage, fur-tout pendant deux
jours , où ils furent obligés d'abord de

comprimer avec les mains un peu de
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terre imbibée d'eau
,
pour en tirer quel-

que goutte, & fe rafraîchir la bouche.

Mais enfin, lorfqu'ils étoient extrême-

ment preffés de la foif, ils trouvèrent

dans le creux d'un arbre une eau pure &C

claire, & en affez grande quantité pour
fe défaltérer.

Les premiers villages où il entra , le

comblèrent de joie ; car il trouva les

peuples conftamment attachés aux vé-

rités chrétiennes qu'il leur avoit prê-

chées. Après avoir demeuré âvec eux
quelques jours, il avança plus avant.

Il lui fallut mettre un jour entier à

grimper une haute montagne toute hé-

riffée de rochers. Quand il fut arrivé

au fommet,ilfe fentit fort abattu, fans

trouver de quoi réparer fes forces. Un
Indien de fa fuite

,
après avoir cherché

de tous côtés, lui apporta certaines

herbes, lefquelles, à ce que difent les

Gentils, font les délices de leurs Dieux.
On eut bien de la peine à les cuire.

La faim devint alors le meilleur affai-

fonnement : le Pere en mangea, mais

il ne put s'empêcher de fourire, en

difant qu'il falloit que ces Dieux euffent

terriblement faim, & l'eflomac bien

chaud , pour prendre goût à un mets

kmblable.
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Après être defcendu de la montagne

,

fes guides fe trompèrent, & ne prirent

pas le droit chemin : errant à l'avanture

dans des bois épais , il fut fi maltraité

des branches d'arbres fouvent entre-

laflées enfemble, des arbres épineux,

des herbes piquantes , des taons & des

mofquites
,

qu'il ne pouvoit fe foutenir

fur fes pieds , & que fes Néophytes
étoient obligés de le mettre fur fou

cheval, & de l'en defcendre.

Enfin
, après bien des incommodités

fouffertes dans ce voyage, il approcha
du viliage des Sibacas. C'efl le lieu

dont le Mapono avoit juré fa perte l'an-

née précédente , ainfi que je l'ai rap-

porté, & qui peu après fut enlevé avec
fes complices par la maladie contagieufe

dont le village fut affligé.

Le Pere envoya au-devant un fervent

Chrétien nommé Numani , afin de pref-

fentir la difpofition de ces peuples. Il

les trouva perfuadés que la mort du
Mapono , caufée par la contagion affez

récente , étoit une punition de leurs

Dieux , d'où ils concluoient que le

Miffionnaire étoit leur grand ami , &
qu'il falloit bien le recevoir. Ainfi ce
n'étoit point le defir de profiter de fes

inflruâions , mais la crainte d'un noin

E iv
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veau défaftre, qui les portoit à lui faire

un bon accueil. Le Pere étant entré

dans le village, tira à part le Cacique,

& commença par détruire le préjugé

ridicule qu'il s'étoit formé : il lui dé-

couvrit enfuite le motif qui lui avoit

fait fupporter tant de fatigues pour le

venir voir; qu'il étoit touché de leur

aveuglement , & de la vie malheureufe
qu'ils menoient fous la tyrannie du
Démon ; qu'il venoit diffiper leurs té-

nèbres , & les éclairer des lumières de

la Foi , en leur faifant connaître le

vrai Dieu pour l'adorer , & fa fainte

loi pour l'obferver, & fe procurer par-

là un véritable bonheur dans cette vie

& dans l'autre.

Tandis que ces paroles frappoient les

oreilles de ce Barbare, Dieu lui faifoit

entendre fa voix au fond du cœur : il

fut touché & converti. L'exemple de
ion Mapono contribua à fortifier fes

tons defirs. Ce Mapono étoit un jeune

homme , fils de celui qui , l'année pré-

cédente , s'étoit engagé par ferment

de boire le fang du Miffionnaire. Un
jeune Chrétien fut Pinftrument dont

Dieu fe fervit pour le retirer de l'in-

fidélité : & d'ailleurs l'éloignement où il

étoit de la vérité, étoit plus l'effet dç
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ton ignorance, que de la dépravation

de fon cœur. Il ouvrit les yeux à la

lumière, & il devint aufîi-tôt Apôtre
que Difciple ; car ce jour-là même il

gagna à Jefus-Chrift deux des princi-

paux du village.

Le peuple ne tarda pas à les imiter.

Il s'affembla le jour îiiivant dans la

grande place , où le Pere les entretint

fort long-temps des myfteres de la Foi

qu'ils dévoient croire, des commande-
mens de la loi qu'ils dévoient prati-

quer, afin de vivre chrétiennement, &
de mériter, par une vie chrétienne, un
folide contentement en cette vie , &c

un bonheur éternel en l'autre. On planta

enfuite par fes ordres une grande croix,

& au pied de cette croix on dreffa

une efpece d'autel, fur lequel furent

expofées les images de Notre Seigneur,

de la fainte Vierge & de l'Archange

faint Michel. Tout ce peuple fe mit à

genoux, & après une inclination pro-
fonde , il cria à haute voix : Jefus-

Chrift Notre Seigneur , foyez notre Pere:

fainte Marie Notre-Dame , foyez notre

Mere. C'eft ce que ces bons Indiens

répétoient fans ceffe ; & ce qui répan-

doit dans le cœur du Miflionnaire une
joie & une confolation qu'il ne pouvoir

E v
s
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exprimer. « O mon Seigneur & mon
»Dieu! s'écrioit-i! de fon côté, que
» je fuis bien payé de mes fueurs Se

»de mes fatigues, en voyant ce grand

» peuple vous re conçoit re pour foa

» Créateur & fon Seigneur. Qu'il vous
» aime , qu'il vous adore , c'eft "toute

» la récompenfe que je vous demande
» en ce monde ».

La Foi prit de fi fortes racines dans
le cœur de ces Indiens

, que quelques-

uns d'eux , & entr'autres le jeune Mapoj?o

dont je viens de parler , fouffrirenî pour
fa défenfe des vexations cruelles. Le
Démon , outré de fe voir chaffé d'un

lieu oii
,

depuis tant de fiécles , il étoit

le maître, fufeifa un de fes fuppôts>

qui ameuta quelqu'antres Indiens, 6r >

tous enfemble , ils environnèrent te

jeune homme , & lui firent les repro-

ches les plus amers. «Vous, lui dirent-

» ils, qui étiez le Miniflre de nos Dieux%
» & qu'un fi bel emploi obligeoit à

» maintenir leur culte, vous les aban-

donnez lâchement, au lieu de les dé-

» fendre : vous 1 écoutez les difeours

» féduifans d'un impofteur qui vous
» trompe, &£ vous devenez le viHnf-
» trument de fes pernicieux deffeins»

» Reconnoiffez votre faute
7
demandez
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pardon à nos Dieux, réparez -la au
» plutôt , repréfentez au Cacique fes

» promettes & fes engagemens , & tous

» deux travaillez de concert à rétablir

*>la religion de vos pères, qui eft fur

» le penchant de fa ruine : fans quoi

» nos Dieux vont tirer une vengeance
» fi éclatante, qu'elle répandra la terreur

» dans tous les villages d'alentour ».

Le jeune Catéchumène, loin d'être

effrayé de ces menaces, ne fit qu'en

rire; & à l'inftant ces Barbares fe jet^

terent fur lui, le foulèrent aux pieds r
l'accablèrent de coups, & le maltrai-

tèrent de telle forte , que le fang lui

fortoit de la bouche en abondance. Un
de fes amis, touché de Pétat où l'on

venoit de le mettre, s'approcha de lui,

& l'exhorta à marquer du moins à l'ex-

térieur quelque refpeû pour les Dieux,
& à dire un mot pour la forme au
Cacique. Le jeune homme lui répondit

qu'il facrifieroit volontiers le refte dévie
qu'on lui laîflbit, pour la défenfe delà
fainte loi qu'il avoit embraflee , & pouf
témoigner fon amour à Jefus-Chrift , le

feul Dieu que nous devons adorer. Sa
confiance confondit fes perfécuteurs

,

& Dieu
,
pour le récompenfer , le ré-

tablit dans fa première fanté.
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Le Pere Cavallero
,
après avoir bap-

tifé tous les enfans que ces nouveaux
Catéchumènes lui présentèrent, forma le

deffein d'aller chez les Indiens Quiri*

quicas. Il en fit part au Cacique du
lieu , nommé Pato{i , & le pria de l'ac-

compagner avec un nombre de fes

vaflaux, pour lui ouvrir un paffage au
travers des forêts qui fe trouvent fur la

route. Le Cacique ne goûta pas d'abord

cette propolition , à caufe de la haine

implacable que les Indiens qu'il alloit

chercher , portoient à ceux de fon vil-

lage. Cependant l'amour qu'il avoit pour
le Miflîonnaire , furmonta fes craintes

& fes répugnances. Il efpéroit même
de conclure avec eux une paix qui pût

mettre fin pour toujours à leurs divi-

fions. Le Pere avoit outre cela quelques

Néophytes , à la tête defquels étoit un
nommé Jean Quiara , que la bonté de

fon naturel , & l'innocence de fes mœurs
rendoient aimable même aux Infidèles»

Il fe mit donc en chemin, & il eut

à efluyer fur la route les mêmes fatigues

& les mêmes incommodités qu'il avoit

fouffertes dans fes autres voyages, &
qu'il eft inutile de répéter. Lorfqu'il fut

près du village, il fit prendre les de-

vants à deux de fes Néophytes, pour
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obferver ce qui s'y paffoit. Ils trou-

vèrent que tout y étoit en mouvement,,

Un fuppôt du Démon, informé de Far*

rivée du Pere y répandoit l'alarme de
tous côtés , criant de toutes fes forces,

que les Dieux ordonnoient de prendre

les armes pour les défendre de leur

ennemi capital qui s'approchoit 9 une
grande croix à la main , pour les chaffer

de ce lieu, & détruire le culte qu'on

leur rend : qu'il n'y avoit point de temps

à perdre , & que s'ils ne s'armoient

promptement de force & de courage

,

pour confondre & terraffer cet ennemi ,

les Dieux qu'ils avoient toujours ado-

rés , tomboient dans le mépris , & la

religion étoit anéantie.

Ce difcours émut tout le peuple &
le remplit de fureur ; mais il fit une
ïmpreffion toute contraire fur l'efprit du
Mapono : «Il faut, fe difoit-il à lui-

» même , que nos Dieux foient bien
a foibles, puifqifun feul homme les fait

» trembler. Si cet étranger, s'écria-t-il 9

f> eft l'ennemi de nos Dieux , que n'u-

» fent-ils de leur puiffance pour Pécra-

» fer , ou du moins pour le chaffer

» bien loin de nos terres , & lui ôter

» toute envie d'y revenir? Pourquoi
» empruntent-ils notre fecours pour leur
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» défenfe? Ne peuvent- ils pas fe.de*

» fendre eux-mêmes? Ou ils ne font

» pas ce qu'ils veulent paroître , ou ils

» veulent paroître ce qu'ils ne font

»pas». x

Une réflexion fi raifonnabîe devoit

ouvrir les yeux au Cacique ôt aux prin-

cipaux du village , mais ils n'y firent

pas même attention, & ils ne fongerent

qu'à fe tenir bien armés , &c attendre

de pied ferme cet ennemi irréconci-

liable des Dieux. Le Pere parut enfin

accompagné de peu de Néophytes; car

toute fa fuite étoit demeurée derrière.

Il s'éleva tout à coup un bruit confus

de voix tumultueufes , & les Indiens

s'avancèrent bien armés : à mefure qu'ils

s'appro choient du Pere, ils formoient

deux ailes pour l'envelopper. Alors la

penfée vint à un des Néophytes d'élever

bien haut l'image de la fainte Vierge %

afin que tous l'apperçuffent : il étoit

prévenu d'une iecrette confiance, qu'elle

îesprot«égeroit dans un danger fipreffant.

En effet , ces Barbares fe mettant en de-

voir de décocher leurs flèches contre le

Millionnaire , leurs bras devinrent <l

foibîes, qu'ils ne purent pas même les

mouvoir , ce qui les effraya tellement ,

qu'ils s'enfuirent avec précipitation dans
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la forêt * fans qu'aucun d'eux osât en
fomr, II ne reft&î dans le village qu'un

feu! de fes Indiens nommé Somma , qui

fut d'un grand fecours dans la fuite pour
leur Gdivèrfiàfôt

Le jour fuivant , le Miffionnaire fe

trouvant comme le maître dans le vil-

lage, dont tous 'es habitons avoient dif-

paru , ne put voir d'un œil tranquille

les deux tempies confacrés au démon : il

en renverfa les tabernacles , & mit en
pièces les ftatues; il en retira les orne-

mens , & tout ce qui fervoit à un culte

fi abominable > & après avoir allumé un
grand feu , il y jetta tous ces fymboles
de l'idolâtrie. Le Cacique Pato^i

,
qui ne

voyoit nul jour à entamer des proposi-

tions de paix avec ces Indiens fugitifs%
prit le parti de fe retirer avec fes vaf-

faux , & conjura le Miffionnaire de venir

avec lui , & de mettre fes jours en sû-

reté. « Partez : à la bonne heure , lui

» répondit le Père ; mais je ne fortirgi

» pas d'ici que je n'aie annoncé Jefus*

» Chrift à ce pauvre peuple
,
duffai-je y

* perdre la vie ». SesNéophytes tinrent

le même langage.

Après le départ de Patc^i, le Pere
prit fon Bréviaire, &, tandis qiul réel-

toit fon office , il apperçut tout-à-coup
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à fes côtés un Indien de haute taille , &
d'un air férieux. Ce barbare voyant le

livre que le Pere tenoit entre les mains

,

s'imagina qu'il contenoit le charme qui

avoit rendu leurs bras immobiles. Il fit

des efforts pour le lui arracher des mains.

Le Pere qui reconnut que c'étoit le Ca-
cique du lieu , tâcha de le défabufer de
fon erreur. Il l'entretint d'abord des ar-

tifices du démon , qui abufoit de leur

crédulité pour les perdre ; il lui parla

enfùite du vrai Dieu , à qui nous fom-
mes redevables de notre être , & qui

mérite feul nos adorations ; & de fa Loi
toute fainte , à l'obfervation de laquelle

eft attaché notre bonheur. Le Cacique
Técouta fans dire un feul mot

,
puis le-

vant les épaules , il fe retira à fa maifon ,

où il prit une groffe poignée de flèches

qu'il porta dans la forêu

Il tint la nuit fuivante un grand Con-
feil de tous les principaux du Village ,

où fe trouva l'Indien Sonema. Ils furent

long-temps dans Firréfolution furie parti

qu'ils dévoient prendre. Ce qui leur

etoit déjà arrivé, leur faifoit craindre

que de nouveaux efforts pour perdre

le Mifîionnaire ne fuffent inutiles. Sonema
parla alors ; & après avoir fait les plus

grands éloges de la bonté & de la dou-
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Seur de l'homme Àpoftolique , il leur

parla avec tant d'admiration des inftruo

tions qu'il lui avoit faites de la Loi du
vrai Dieu , que tous unanimement fe

déterminèrent à retourner au village , &
à fe mettre entre fes mains* Ils fortirent

donc de leurs bois ; & entrant dans le

village , ils allèrent droit à fa cabane où
étoitle Miffionnaire, qui les reçut avec
toutes fortes de careffes & d'amitiés : il

femble que Notre Seigneur eût mis dans

fon air & dans fes manières
,
je ne fçais

quoi de plus qu'humain , qui attiroit la

confiance & le refpeft de ces peuples.

Ils fe jetterent à fes pieds ; ils lui de-*

mandèrent pardon , & aucun d'eux n'o-

foit le quitter fans fa permiflion. Le Ma-
porto vint le dernier , fe tenant en fa

préfence dans une pofture modefte. Le
Pere le reçut à bras ouverts , & le fit

affeoir auprès de lui : il lui expofa les

vérités de la Religion ; il lui fit fentir

que fans la connoiffance du vrai Dieu r

& fans la foi en Jefus-Chrift , il étoit

impoffible de fe fauver. Enfin , il lui té-

moigna qu'il étoit pénétré d'une vive
douleur , mêlée d'indignation , de les

voir tyrannifés par les Tinimaacas , cette

Trinité diabolique qui ne cherchoit que
leur perte.
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Tout le peuple étoit attentif, & né
fçavoit quel feroit le fruit de cet entre-

tien. Les uns croyoient que le Mapono
ne manquèrent pas de s'irriter & d'ufer

de violence
,
pour défendre, avec éclat,

la divinité des démons ; d'autres s'atten-

doient à un fuccès plus favorable , &ils
ne fe trompèrent point. Ce Mapono avoit

de Pefprit & un beau naturel , & Dieu
âgifibit dans fon cœur par la force de fa

grâce. Il fe jetta aux pieds du Pere , &
le pria de l'admettre au rang des Chré-
tiens ; & pour preuve de la fincérité de
fes defirs , il fe leva auffitôt ; & adretfant

la parole à tous ces Indiens qui l'envi-

ronnoient , il confefla hautement qu'il

avoit été trompé , & qu'il avoit trompé
les autres

; qu'il rétradoit tout ce qu'il

avoit appris , & ce qu'il leur avoit en-

feigné
; qu'il n'y a de vrai Dieu que

Jeius-Chrift ; que fa Loi eft la feule qui

conduit au falut étemel ; que pour ré-

parer fon infidélité paflee , non feule-

ment il les exhortoit à embraffer cette

Loi fainte , mais qu'il alloit la faire con-
noître aux Indiens Jurucares , Co^icas ,

&C Qiàmiticas , afin qu'ils la fuiviffent à
fon exemple. Ce fut là un fujet de joie

bien fenfible pour le Miffionnaire & fes

zélés Néophytes
7
qui ne ceffoient d'em-
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brafler le nouveau Catéchumène , &
de montrer leur affe&ion au grand peu-

ple qui s'empreffoit d'entrer dans le

bercail de Jefus-Chrift.

Le Pere ayant fait faire une grande

croix, on la porta en proceffion jufqu'au

milieu de la place , où elle devoit être

plantée , tandis que les Néophytes chan-

toient les litanies à deux chœurs de mu-
fique. Ces barbares 9 qui n'avoient ja-

mais entendu une pareille harmonie, fe

croyoient tranfportés dans le Ciel , &
ne pouvoient fe lafler de l'entendre. Il

fe mit enfuite à baptifer les enfans. » On
» m'en préfenta une fi prodigieufe mul-

» titude , dit-il dans une de fes lettres

,

» que toute Ja journée fe paffa à leur

» adminiftrer le baptême , & que les bras

» me tomboient de laffitude : pourrais-

» je exprimer l'abondance des confo-

» lations intérieures que je goûtois ,

» voyant tant de jeunes Indiens régé-

» nérés dans les eaux du baptême , 6ô

» leurs parens qui éîoient peu aupara-

» vant ii entêtés de l'idolâtrie , deve-
» nus de fervens Catéchumènes ! La
» faifon des pluies qui étoit déjà com-
» mencée , ne me permit pas de de-

» meurer plus long-temps parmi eux :

>> il fallut partir pour retourner dans ma
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» peuplade. Ces bons Indiens ne pou-
» voient fe confoler de mon départ*

» Ils m'environnoient en fanglottant :

%> mon Pere , me difoient-ils , faut-il

»> que vous nous abandonniez fi-tôt?

# Ne nous oublierez-vous pas ? Quand
» viendrez-vous nous revoir ? Que ce

» foit au plutôt , nous vous en conju-

5> rons. Puis s'adreflant à mes Néophy*
*> tes , ils les prioient avec larmes de

» m'amener inceffamment clans leur

» village, Ils tinrent toujours le même
*> difcours pendant un long efpace de che*

» min qu'ils m'accompagnèrent. Enfin ,

» quand il fallut fe féparer
5

ils m'otfri-

» rent plufieurs enfans pour me fervir

» à l'Eglife : j'en choifis trois qui me
y> fuivirent, & que je gardai dans la

» peuplade ».

Le deffein du P. Cavallero étoit de
parcourir toutes les terres de la Nation

des Manacicas , afin d'en déraciner l'ido-

lâtrie , d'y planter la foi , & de difpo-

fer ces peuples nombreux à fe réunir

dans des peuplades
, pour y être inf-

truits & y être admis au baptême. Àufli-

tôt que la faifon le permit , il fit choix

d'un nombre de fervens Néophytes f

prêts comme lui à répandre leur fang ,

pour la converfion de ces infidèles , &c
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iî partit avec eux le quatrième d'Août

de l'année 1707, Il arriva le jour qu'on

célèbre la fête de l'Aflbmption de la

fainte Vierge , fur les bords de la ri-«

viere Zununaca. Le Cacique des Indiens

Zibacas , nommé Pctumani , vint au-

devant de lui à la tête d'un nombre de
fes vaffaux , avec une provifion abon-

dante de poiffons pour le régaler. Etant

preffé de fe rendre au village
?

il laifla

plufieurs de fes gens pour accompagner
le Pere , pour lui applanir le chemin
& lui fournir tout ce qui feroit nécef-

faire pour fa fublxftance.

Quand le Millionnaire arriva au villa-

ge , le Caçique vint le complimenter &
le conduire à la grande place , où tous

les Indiens , hommes , femmes & en-

fans s'étoient affemblés pour le rece*

voir. Dès qu'il parut, çe ne furent qu'ac-

clamations & que cris de joie : tous

l'environnèrent , & chacun s'emprefla

de lui baifer la main , ôt de lui deman-
der fa bénédiâion. 11 fongea d'abord à
pacifier les troubles qui s'étoient éle-

vés depuis fon départ, entr'eux & les

Indiens Ziritucas , & qui auroient été la

fource d'une guerre cruelle. Il fit ap-

peller ces Indiens
,
qui ne firent nulle

difficulté fur fa parole de fe rendre dans
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un village , qu'ils regardoient comme
ennemi. Après avoir écouté leurs plain-

tes réciproques , & réglé leurs différends

à l'amiable , il leur fît jurer une amitié

confiante, & la paix fut parfaitement

rétablie.

Le jour fuivant 5 tous les Indiens des

deux villages s'afTemblerent dans la place

publique, & le Miflionnaire leur renou-

vela les inftruûions qu'il leur avoit faites

l'année précédente , où il leur inlp roit

de l'horreur pour leurs faufîes Divinités

,

& leur expliquoit la Dodrine Chré-
tienne : & afin qu'elle fe gravât bien

avant dans leur mémoire , il en

avoit réduit tous les articles en des ef-

pèces de cantiques , qu'il avoit com-
pofés en leur langue. Il les faifoit chan-

ter par fes Néophytes ; mais ces Indiens

ne leur donnoient aucun repos , en les

leur faifant répéter fans cefle , afin de

les apprendre par cœur, & de les chan-

ter tous les jours , pour en conferver

le fouvenir.

Une faveur finguliere accordée par

la fainte Vierge à un de ces Catéchu-

mènes, contribua beaucoup à les main-

tenir dans leur attachement à la foi. Le
Cacique avoit un neveu nommé 2u-
macaie. Une fièvre maligne le dévoroit
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depuis plus d'un mois , & l'avoit réduit

à l'extrémité. Il fe fentoit mourir , Se

fa douleur étoit de n'avoir pas reçu le

baptême. Il avoit entendu parler du
pouvoir de la fa ; nte Vierge auprès de

Dieu , & de fa bonté pour les hommes.
La penlee lui vint de l'invoquer , &
de mettre en elle toute fa confiance.

» Vierge fainte , s'écria-t-il en préfence

» d'un grand nombre d'Itydiens , je crois

» que vous êtes la Mere de Dieu , je

» crois en Jefus-Chrift votre cher Fils;

» voudriez-vous m'abandonner dans le

» trifteétat où je me trouve, & feroit-

» ce inutilement que j'aurois efpcré en

» vous ? Ne permettez pas que je meure
» infidèle, délivrez-moi de cette fièvre,

» jufqu'à ce que je puiffe recevoir le

» faint baptême , & aller vous voir &
» vous aimer dans le Ciel ».

A peine eut-il achevé fa prière , qu'il

fe fentit exaucé , fes forces revinrent

tout-à-coup, & fa fanté fut entièrement

rétablie. Une guérifon fi prompte ac-

cordée à la prière du Catéchumène ,

enflamma de plus en plus dans les cœurs
de ces peuples, le defir qu'ils avoient

d'être Chrétiens. Dieu touché de la con-

fiance qu'ils avoient en fes miféricor-

des, continua de répandre fur eux fes
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bénédi&ions : ils amenèrent au Million*

naire tous leurs malades , en le fuppliant

d'intercéder,pour eux auprès d'un Dieu
fi puiffant , dont il étoit le Miniftre. Le
Pere fe fentit infpiré de condefeendre

à leurs defirs ; il demandoit à chaque
malade , s'il croyoit en Jefus-Chrift, &
s'il vouloit recevoir le baptême. Le ma-
lade ayant répondu qu'oui , il lifoit fur

lui l'Evangile de la Mefle ,
que l'Eglife

a preferite pour les infirmes ; & il fi-

niflbit par ces paroles : Qu 'il foit fait

félon que vous ave^ cru. Et aufïi - tôt le

m-'ade étoit guéri, Dieu voulant fans

doute récompenfer leurs faints defirs ,

& les confirmer dans la foi qu'ils étoient

réfolus d'embraffer.

Il finit fa million par baptifer les

enfans qui étoient nés pendant fon ab-

fence : le Cacique & les principaux du
village le prièrent de fe tranfporter chez;

les Indiens Jurucares , qui défoloient tous

les villages d'alentour , en pillant les

biens de leurs habitans, & les tuant fans

miféricorde. Plus ce Peuple étoit fé-

roce & barbare , plus le Millionnaire

eut d'empreflement à lui annoncer les

vérités de la foi. Après avoir marché

quatre jours , il fe trouva à l'entrée de

leur village ^ dont il croyoit être encore

bien
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bien éloigné. Voyant le péril de Ci près,

il avertit fes Néophytes de faire un afte

de contrition, & il leur donna une ab-

folution générale. Un Gentil qui les con-

fidéroit fut touché ; & fe jettant aux
pieds du Pere , il lui protefta qu'il vou-
loit vivre & mourir Chrétien,

L'arrivée du Pere avoit été connue
dès la veille du Mapono ; & craignant,

félon les apparences ,
qu'il ne dévoilât

fes fupercheries , il avoit déjà com-
mandé , de la part des Dieux , à tous

ces Indiens , d'aller fe cacher dans les

bois. Quand le Pere entra dans le village

,

il en reftoit encore quelques - uns qui

prirent aufli-tôt la fuite , à la réferve

d'un jeune homme d'une figure & d'une

phyfionomie aflez aimable. Le Pere s'ap-

procha de lui avec toute forte de té-

moignages d'amitié : il lui fit des pré-

fens de quelques bagatelles d'Europe,

dont ces barbares font très-curieux ,

& il le renvoya fort content vers fes

compatriotes qui avoient pris la fuite.

Dieu infpira à ce jeune homme tant

d'affeâion pour le Mifïionnaire
9
& donna

tant de force à fes paroles , qu'il chan-

gea en un inftant le cœur de fes com-
patriotes. Peu-à-peu il les ramena au

village , îk les conduifit au Miflionnaire*

Tmie IX. F
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Ces barbares , en l'envifageant, ne pou-
voient revenir de leur furprife. Us s'ima-

ginoient que c'étoit un homme monf»
trUeux-, oc qui devoit être bien terri-

ble, puifqu'il avolt jette " l'épouvante

parmi leurs Dieux , & qu'il les avoit

mis en fuite. Mais étant témoins de fa

douceur & de fon affabilité , ils con-
clurent que leurs Divinités étoient bien

foibles
,
puifqu'elles appréhendoient un

homme de ce caraâere. Ces réflexions

bannirent de leurs coeurs toute crainte,

& y firent naître un refpeft & une vé-*.

ritable affeûion pour l'homme Apcfto-

lique.

Le lendemain tout le peuple s'aflem*

bla dans la place , au pied d'une croix

que le Pere y avoit déjà plantée. Il

commença fes inftru&ions fur la RelU
gion. Il leur fît d'abord l'hiftoire de la

création du monde , de la chûte des

-Anges prévaricateurs 9 & punis de fup-

plices éternels pour leur révolte ; il

leur demanda fi ces efprits rebelles 02

condamnés à l'enfer méritoient leurs

hommages ; il leur expofa les rufes &c

les artifices de leurs Prêtres , pour les

entretenir dans le culte de ces infâmes;

Divinités, Il leur expliqua enfuite les

pyfteres de la foi §z les articles de la
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loi Chrétienne , dont l'obfervation eft

fuivie d'une éternelle récompenfe. Oa
l'écoutoit avec la plus grande attention.

Le Mapono qui avoit vieilli dans l'infi-

délité vne pouvant s'empêcher d'ouvrir

les yeux à la lumière , avoua publique-

ment que jufqu'ici il les avoit trompés 9

pour fe procurer de la confidération &C

line fubliftance honnête.

Le Pere ,
ayant continué pendant

quelques jours l'explication de la doc-

trine chrétienne , & voyant l'impreffion

qu'elle faifoit fur Tefprit de ces barbares,

longea à couper jufqu'à la racine de
l'idolâtrie , en leur ôrant tout ce qui

pouvoit être une occafion de rechute.

Il fe fit apporter dans la place les taber-

nacles de leurs idoles , & tout ce qui

fervoit à leur culte , & après les avoir

foulés aux pieds, il les brû 1 a en leur

préfence. Après quoi il les exhorta for-

tement à mettre bas les armes <k à finir

toute -hoftilîté avec les peuples voifins :

le Cacique & les principaux du village

lui promirent d'aller eux-mêmes leur

offrir la paix , & terminer toutes leurs

querelles. Mais ce Cacique lui repréfenta

qu'étant fort vieux , & n'ayant que peu
de temps à vivre , il avoit un extrême
4efir de recevoir le baptême. Comme
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on s'eft fait une loi de ne baptifer les

adultes que quand ils vivent dans les

peuplades, le Pere ne put lui accorder

cette grâce ; mais il le confola par la

promeffe qu'il lui fit, que bientôt, ou
lui-même , ou quelqu'un de fes com-
pagnons, viendraient le mettre dans la

voie du falut. Du refte, il n'eut garde

de lui refufer une petite croix qu'il lui

demanda pour gage de fa parole, afin

de la porter pendue au col, & qu'elle

fût fa défenfe contre les attaques du
démon, en lui ajoutant qu'elle ferviroit

de modèle à celles qu'il feroit faire à

fes vaffaux , pour fe garantir pareille-

ment des pièges de l'efprit infernal.

Après avoir baptifé les enfans qu'on

lui prefenta en grand nombre , il tourna

fes pas vers le village des Indiens Quiri-

quicas , qui après avoir tenté inutile-

ment l'année précédente de le faire

mourir , avoient fait paroître enfuite

tant d'ardeur pour embrafler la foi. Ces
Indiens vinrent en grand nombre au-

devant de lui, & lui firent un bon ac-

cueil , mais qui n'étoit pas accompagné
de certains témoignages d'affe&ion pro-

pres de ces peuples , & auxquels il

s'attendoit. Le Miffionnaire eut bientôt

découvert la caufe de leur froideur.
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Une maladie contagieufe ravageoit leur*

village , & ils s'étoient perfuadés que

lai feul en étoit l'auteur ,& que pouf

les punir de l'attentat qu'ils avoient

formé contre fa vie , il faifoit venir

d'ailleurs la pefte , &.la répandoit dans

l'air qu'ils refpiroient.

Le Millionnaire fongea d'abord à leur

ôter de l'efprit une idée fi ridicule* « Je

» ne fuis , leur dit-il 9 qu'une foible

» créature , fans force & fans pouvoir.

» Ce fléau qui vous afflige , vous eft

» envoyé de Dieu , Créateur & Sau-

» veur , maître de toutes chofes, c'eft

» fa juftice que vous devez fléchir , &C

» fes miféricordes qu'il vohs faut implo-

» rer ». Il parloit encore lorfqu'on vint

l'avertir que ce Cacique , nommé Sanu*
care , étoit fur le point d'expirer : il cou>

rut auflî - tôt à fon fecours , & il le

trouva tombé dans un délire frénéti-

que, fans qu'aucun remède pût le fou-

lager. A cette vue il fe profterna à terre,

& fondant en pleurs, il demanda à Dieu,
par les mérites de Jefus-Chrift, que cette

ame rachetée de fon fang
,
pût rece-

voir le faint baptême. Au moment le

délire ceffa, &la raifon revint au ma-
lade. Le Pere en profita pour l'inftruire

de nos divins myfteres, lui fuggera des

F in
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aftes de contrition , d'amour de Dieu
jj

& de confiance en fa miféricorde , &
lui conférer le baptême

, après quoi

le malade rendit fon ame à fon .Créateur.

Le lendemain le Pere ordonna une
prooeflion générale , où il fit porter

l'image de la fainte Vierge , dont il

imploroit l'affifiance en faveur de ce

peuple encore tendre dans la foi ; il

vifita les cabanes de ceux qui étoiert

attaqués de la pefte ; en faifant mettre

les afîiflans à genoux, il récitoit tout

haut la Salutation Angélique
, puis il

demandoit au malade s'il croyoit en

Jefus-Chrift , &c s'il mettoit fa confiance

en la proteftion de fa fainte Mere : auffi-

tôt qu'il avoit répondu conformément
à fa demande , il lui appliquent l'image

de la fainte Vierge. Elle ne Fut pas invo-

quée en vain , car la perte ceffa en

peu de jours , &c tous les malades re-

couvrèrent la fanté.

L'hiver qui approchent, preffoit le

Pere de parcourir d'autres villages, A
peine s'étoit-il mis en chemin, pour

fe rendre chez les Indiens Co^ocas^

qu'un Cacique d'un village voifin
5

fuivi d'un grand nombre de fes vaffaux,

l'aborda en lui faifant des plaintes

ameres, de ce qu'il ne venoit pas che£
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lui ; & pour l'y engager , Il n'y a point

d'artifices, de prierez, & de motifs aux-

quels il n'eût recours. Le Père ayant

tâché de le contenter par les raiions

qu'il lui apporta, l'invita à le ftiivre.

Lorfqu'il fut entré dans le village

des Co^ocas , & qu'il le montra dans la

grande place où ces barbares étoient

aflemblés, il fut accueilli d'eux par une
quantité prodigieufe de flèches, qu'ils

lui décochèrent de toutes parts : c'eft

une merveille qu'il n'ait pas perdu la

vie. Mais les flèches, quoique décochées
avec le plus grand effort , venoient

tomber à les pieds , comme fi elles

enflent été repouffées par une main
invifible ; il n'y eut que deux de fes

Néophytes qui en furent percés , l'un

au bras, l'autre dans le bas ventre.

L'intrépidité du Millionnaire r qui, loin

de reculer avançoit toujours, les frap-

pa, &: fufpendit leur fureur. Pendant
cet intervalle il s'approcha du Mapono f

& l'abordant avec un air affable. « Ne
» voyez- vous pas, lui dit-il, que tous
» vos efforts pour me nuire , font inu-
» tiles, à moins que Dieu ne le per-
» mette? Ofez-vous dire que les dé-
bitions, que vous avez fait l'objet çle

g votre culte, font les feigneurs du
F iy,



llS Lettres édifiantes

» ciel & les maîtres de la terre, èux
» qui ne font que de viles &: méprifa-

bles créatures , condamnées au feu

» éternel par la Divine Juftice ? Recon-
» noiffez votre aveuglement, adorez
» le Dieu qui les punit

,
qui feul mérite

» vos adorations, & qui vous punira

» comme eux, fi vous fermez les yeux
» à la lumière qui vient vous éclairer ».

Le Mapono
,
qui dans fa fureur avoit

dépêché un exprès au Cacique des Suba-

recas nommé Abet^aico
, pour venir avec

fes foldats l'aider à exterminer l'ennemi

capital des Dieux , fe trouva tout-à-

coup changé, & n'étoit plus le même
homme. Il combla le Pere d'amitiés , il

le logea chez lui , & le régala de tout

ce qu'il y avoit de meilleur dans le

pays. Abet^aico arriva en même temps
fans armes, & fuivi Amplement de deux
vaffaux ; & comme il étoit prévenu
d'eftime & d*amitié pour l'homme apos-

tolique, il reprocha d'abord au Mapona
fes excès, & le confirma dans les fenti-

mens bien différens où il le trouva.

Cependant on vint avertir le Pere r

que fes deux Néophytes bleffés étoient

lur le point de rendre le dernier foupir*

11 alla aufîi-tôt les joindre. « Pourrois-je

» exprimer , dit-il , dans une de fes let*
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f$ très, combien mon cœur fut touché

» & attendri ,
' quand je vis ces deux

» Néophytes étendus fur la terre toute

» rouge de leur fang , en proie aux

» mofquites, & n'ayant que quelques

» feuilles d'arbres pour couvrir leur

» plaie* Mais quelle fut mon admira--

» tion , quand je fus témoin de leur

» patience , des tendres entretiens qu'ils

» avoient avec Jefus-Chrift & la fainte

» Vierge , & de la joie qu'ils faifoient

» paroître de verfer leur fang pour pro-

» curer le falut à ces barbares. L'un

» d'eux n'avoit reçu le baptême que
» depuis quelques mois, la flèche lui

» avoit percé le bras de part en part ,>

» & fes nerfs bleffés lui caufoient de
» fréquentes pamoifons, Pour l'autre

» les inteftins lui fortoient du bas ven-

» tre, & on eut bien de la peine à les>

» remettre dans leur état- naturel. Ils;

» éprouvèrent bientôt l'un & l'autre

» l'effet de leur confiance en la Mere'

» de Dieu : celui-ci, après un léger

* fommeil, fe trouva guéri ; & celui-là,*

» en peu de purs , ne reffentit plus de
» douleur, & eut le libre ufage defoa*
»' bras ».

Le Pere demeura quelques jours avec-

ces Indiens >; jufqu'à ce qu'il les eût en--

F v
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îiérement gagnes a Jefus ChrifL Cepen-
dant y Abct^aico le ibliicitoit continuel-

lement de venir dans fon village , & il

n'y eut pas moyen de fe refufer plus

longtemps a fes fortes inftances. Auffî-

tôt que le Pere parut parmi les Suba-

ruas , ce ne furent que fêtes & que ré-

jouiflarxes, ces bons Indiens ne Içachant

comment exprimer leur joie, & ie defir

qu'ils avoient d'enibraffer la loi chré-

tienne. Dieu récompenfa leur ferveur

par la fante qu'il rendit à tôiïs les riiàfe-

des, fur iefquels le Miffonnaire lut le

faint Evangile. Mais leur joie fe changea

bientôt en une morne trifleffe , lors-

qu'ils le virent obligé de fe iéparer

d'eux : comme fon départ ne pouvoit fe

différer, ils voulurent que la fleur de

leur jeuneffe l'accompagnât, pour lui

applanir le chemin , & le pourvoir de

vivres, lui, & ceux qui étoient à fa

fuite.

Après avoir marché pendant quel-

ques jours dans une épaiffe forêt
, par

un fenîier étroit & difficile, fes guides

perdirent leur route & s'égarèrent. Il fui

fallut errer plufieurs jours à l'aventure

dans les bois, fans fçavoir ou il alloit,

& ne trouvant pour vivre que les feuilles

d'un certain arbre & des racines iauva-
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jges. Dans cet extrême embarras il eut

recours à l'Archange faint Raphaël 8c

aux faints Anges Gardiens* & peu après,

lorfqu'il y penfoit le moins , il fe vit à

la porte du village des Indiens Arupo-

ruas , où il avoit fait Million les années

précédentes*

Il fut bien confolé de trouver dans

ces peuples le même éloignement de
l'idolâtrie , & le même deûr de pro-

feffer la loi chrétienne ,. où il les avoit

laiffés. Il pafla quelques jours à les ins-

truire de nouveau , & à les confirmer

dans leurs bons fentimens
,
puis il reprit

fa route.

Après avoir traverfé des lacs , des;

marais & des bois, il s'égara de nou-

veau fans pouvoir s'orienter, ni dé-

couvrir le chemin qu'il de voit pren-
dre. H avoît oui dire que le village

des Indiens Eohocas le trouvoït dans

ces cantons -là
,

auprès d'une haute
montagne. Il fit monter un Indien an
fommet d'un grand arbre, pour obfer-

ver tout l'horifon. Cet Indien apperçut
heureufement la montagne , & c*eft

vers ce côté -là qu'ils dirigèrent leur
route. Ils arrivèrent bien fatigués ait

village, où ces bons Indiens- n'oubliè-

rent rien pour rétablir leurs forces,.

F vj



1^2 Lettres édifiantes

On avoit logé le Pere dans une cabane
fort propre. Il y trouva des difciplines

armées d'épines très-piquantes, & ayant

appris qu'il y en avoit un grand nom-
bre de femblables dans le village , il

craignit que cette apparence d'auflérité

ne cachât quelque refle de fuperftition.

Il fit. venir le Cacique qui fe nom-
moit Sorioco , & lui montrant une de ces*

difciplines il lui demanda ce que
iignifioit cette nouveauté, qu'il n'avoit

vu nulle part. « Je vais vous Fexpli-

* quer, répondit le Cacique; les In-

» diens Barillos s'aviferent de vouloir

» s'établir parmi nous , & nous y
» confentîmes. C'eft un peuple hautain

» oc fuperbe qui prit bientôt des.

» airs dédaigneux & méprifans ; tour-

» nant en, ridicule toutes nos aâiônsL
» Nous en fûmes piqués au vif , &
» nous conjurâmes leur perte. Dans le

& filence de la nuit nous f îmes périr

*» tous les hommes , ne réfervant que-

» les femmes qui pouvoient être de
quelque utilité. Le châtiment fuivit

» de près notre crime, la pefte fe ré-

» pandit dans le village , & nous la

regardâmes comme une punition de

» Dieu,. Dès - lors nous fongeâmes a

9h appaifer fit coler^Nous fçavions que:
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n infiniment de pénitence eft en ufage

» pour expier fes fautes ; nous y eûmes
» recours y & deux fois le jour nous

» allions nous profterneV au pied de

» la Croix , & criant à Dieu miléri-

» corde , nous nous frappions avec
» ces disciplines jufqu'à répandre du
» fang en abondance. Il paroît que
» notre pénitence fut agréée de Dieu ;

» car en peu de jours la pefte cefïa , &C

» nul de ceux qui en furent atteints ne
» mourut. Depuis ce temps > la croix

» eft encore beaucoup plus en vénéra—
» tion parmi nous ». Le Pere conçut par

ce difcours, quelle feroit la ferveur des

Indiens 7 lorlque raffemblés dans des

peuplades r comme ils le fouhaitoient r
ils ieroient parfaitement iiiûruits des

vérités de la Religion.. Il les laiffa dans

cette douce efpérance , & continua fcn

voyage jufqu'à la réduction ou peuplade

de Saint -Xavier
,
où, après cinq mois

de fatigues &: de fouffirances, il arriva

au mois de Janvier de Tannée 1708.

Dès que la faifon des pluies fut paffée^

le Pere Cavallero fongea à recueillir le

fruit de {es travaux auprès de tant de

barbares qu'il avoit difpofés au Chrif-

&anifme r &. à établir dans une vallée
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commode une réduction ou peuplade J
où il pût les raflembler. Il n'y avoit

point à choifir , car le pays eft tout

couvert de bois. line fe préfenta qu'une

affez vafte campagne , mais fort maré-

cageufe &c infeftée de mofquites. Elis

eft fituée dans le voifinage des Indiens

Tapacuras & Paunaucas. Ceft dans cetts

campagne & aux bords d'un grand lac,

qu'il fut forcé d'établir la nouvelle peu-
plade ions le titre de l'Immaculée Con-
ception, Il y avoit aux environs de ce

lac plufieurs habitations d'Indiens Pai>

napas
,
Unapes 9 & Carababas.Czs pein

pies font extraordi lairement fauvages-,

mais lâches & timides : hommes &i fem-

mes, ils n'ont pas le moindre vêtement
qui les couvre : ils n'ont proprement
d'autre Dieu que leur appétit brutal, &
s'ils rendent quelque culte au démon

,

ce n'c-ft qu'autant qu'ils fe perfuadent

qu'il y va de leur intérêt : ils ne vont
point à la chafîe dans les bois , & ils

le contentent de ce que leurs canir-

pagnes leur fourmffent. Ils parurent

fort dociles àux inftruftians nue leur

fit le Millionnaire & ils confentirent

tous à vivre dans la peuplade 3 pourvu
qu'on leur permît la Chicha

,
qui eft

leur boifîbn ordinaire , oc dont ils no:
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pouvoîent pas fe priver ,difoient-ils, parce

que l'eau crue leur caufoiî de violentes

coliques d'eftomac. L pere n'eut pas de

peine à leur en permettre l'ufage , parce

qu'ils la prenoient avec modération , &C

qu'ils n'étoient pas fujets à s'enivrer

comme les autres barbares. Pour com-
pofer cette liqueur qui leur eft fi agréa-

ble , ils font rôtir le maïs jufqu'à ce qu'il

devienne du charbon , &c après l'avoir

bien pilé, ils le jettent dans de grandes

chaudières d'eau , où ils le font bouil-

lir. Cette eau noire & dégoûtante , eft-

ce qu'ils appellent Chichi , & ce qui fait

leurs délices.

D'autres peuples voifms des Indiens

Manacicas, vinrent habiter la même peu-

plade, qui fe trouva en peu de t?mps
très-nombreufe. Mais comme l'air y ctoit

mal fain , & qu'il y avoit lieu de crain-

dre que" les maladies ne vinffent ravager

fon troupeau , le Pere réfolut de la tranf»

porter ailleurs. Il découvrit pour lors

une grande plaine fort agréable, qui avoit

à l'orient les Pny^ocas ; au nord, les

Coypcas ; &c a l'occident , les Cofirlcas.

C'eft dans cette plaine qu'il fe fixa , &
qu'avec le lecours de fes Catéchumè-
nes , il eut bientôt rebâti la peupFade.

Il s'appliqua auffi-tôt avec un zèle in-



if6 Lettres édifiantes

fatigable à cultiver ce grand peuple 5 k
déraciner le fonds de barbarie avec le-

quel il étoit né , à rhumanifer peu à

peu 7 & à l'inftruire de nos divins myf-
îeres , & des obligations de la vie~ chré-

tienne. Toute la journée étoit occupée
dans ces fondions laborieufes , & le

temps de la nuit il le réfervoit pour
la prière , & pour un léger repos de
quelques heures

,
qui le mît en état de

reprendre le lendemain fes travaux ordi-

naires,

Lorfqu'après une année entière de
fueurs où de fatigues , il eut établi dans

fa nouvelle peuplade le même ordre qui

s'obferve dans les autres peuplades Chré-

tiennes
9

qu'il vit fes Néophytes bien

affermis dans la foi
9 & fe portant avec

ferveur à tous les exercices de la piété,

il laifla pendant quelque temps à fon

compagnon le foin de les entretenir dans-

ées faintes pratiques
5 & il tourna fes

vues vers d'autres nations barbares,

pour les foumettre au joug de l'Evan-

gile. La converfion des Indiens Piiy^pcas^

étoit la plus difficile ; ces Infidèles de-

vinrent le principal objet de fon zélé.

Il partit accompagné de trente -iix'

Indiens Manacicas r auxquels il avoit

donné tout récemment le baptême* Û
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fouffrit plus que jamais dans ce voyage ,

parce qu'une humeur maligne s'étant

jettée fur fes jambes , il ne pouvoit mar-

cher qu'avec le fe cours de fes Néophy-
tes. Enfin

y il arriva bien fatigué chez

les Puyyocas , on l'y reçut avec des

démonstrations de joie extraordinaires,,

chacun s'ernpreffant à lui marquer fon

affe&ion, & à lui offrir des fruits du
pays 9 & d'autres foulagemens fembla-

bles. Le Cacique ne cédoit à pas un de fes

vaffaux dans les témoignages de fon

amitié , tandis que lui & les fiens , fous

de trompeufes carefles ? ils couvraient

la plus noire perfidie. Il ordonna que
ces nouveaux venus fuffent partagés dans

différentes cabanes , enforte qu'ils ne
fuffent que deux où trois enfemble.

Aufîi-tôt qu'ils fe furent mis à table

pour prendre un léger repas , une troupe
de femmes parurent toutes nues dans la

place , fe tirant des lignes noires fur le

vifage. C'eft une cérémonie en ufage

parmi eux, lorfqu'ils trament quelque
funefte complot, Au même temps ces

barbares vinrent fondre fur les Néo-
phytes , & les affommerent. Quelques-
uns échappés à leur fureur , coururent
en hâte à la cabane où étoit le Pere 9

<jui difoit tranquillement fon office 1
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l'un d'eux le chargea fur fes épaules pôiii

lui fauver la vie par la fuite. Ce fut inu-

tilement : il fut bientôt atteint par ces

furieux, qui le perçerent d'un javelot;

Le Pere fe fentant frappé à mort , fe dé-

barrafla du Néophyte qui le portoit
,

& fe mettant à genoux devant fon cru-

cifix , il offrit à Dieu fon lang pour ceux
qui le répandoient li cruellement : pro-

nonçant enfuite les faints noms de Jésus

& de Marie , il reçut fur la tête un cou[>

de mafiue qui lui arracha la vie. Ce
fut le 1 8 de Septembre de l'année 1711
qu'il termina fa carrière par une mort
fi glorieufe. Vingt-fix Néophytes qui

l'accompagnoient furent pareillement

les victimes de leur zèle. Les autres re-

tournèrent à la peuplade de la Concep-
tion, & cinq y moururent de leurs blef-

fures. Ces nouveaux fidèles furent cons-

ternés, lorfqu'iîs apprirent la perte qu'ils

venoient de faire. Ils allèrent en grand

nombre bien armés chercher le corps

de leur cher pere , ils rapportèrent à la

peuplaide avec la plus grande vénéra-

tion , & ils continuent de le révérer

comme un de ces hommes Apoftoliques,

qui (1) fe font livrés eux-mêmes, Se

(1) Qui tradiderunt animas fuas 9 pro notiurj^

Domini nojtri Jefu ChriJIL
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ont expofé leur vie ,
pour annoncer aux

Nations le nom de Notre Seigneur Jesus-

Christ.
Cependant le P. de Zea, qui demeu-

rait à la peuplade de Saint Jofeph, pen-

foit de fon côté à établir une réduc-

tion ou peuplade. Un nombre de zélés

Néophytes partirent par fes ordres pour
aller à la recherche des barbares. Ils

marchèrent pendant plufieurs jours, Se

enfin ils découvrirent des traces de pieds

d'hommes
, qui marquoient qu'un boa

nombre d'Indiens avoit pafle un peu
plus loin, ils apperçurent un vieillard

avec fa famille , qui enfemençoit fes

terres. Ce pauvre Indien pâlit à la vue
des Néophytes, & tout tremblant de
peur, il les fupplia de ne pas lui ôter la

vie. Les Néophytes ne purent s'empê-

cher de rire de fa frayeur , & pour le

délivrer de toute inquiétude , ils ac-

compagnèrent de quelques préfens , &
entre autres d'un petit couteau , les mar-
ques d'amitié qu'ils lui donnèrent. Le
vieillard fautant de joie, conduifit fes

bienfaiteurs à fon village, où on les ac-

cueillit avec toute forte de témoignages
d'amitié , auxquels ils répondirent par;

de petits préfens
,
qui gagnèrent entière-

ment ces Infidèles. Mais comme leur lan-



140 Lettres édifiantes

gue étoit différente , & qu'ils ne s'entend

doient ni les uns ni les autres, on leur ao
corda deux jeunes gensqu'ils emmenèrent
avec eux ,

pour apprendre la langue des

Chiquites , & leur fervir d'interprètes.

Ces Indiens font de la Nation des

Morotocos. Ils font de haute taille , &
d'une complexion robufte. Ils font leurs

flèches & leurs lances d'un bois très-

dur
,
qu'ils fçavent manier avec beau-

coup d'adreffe. Les femmes y ont toute

l'autorité ; & non-feulement les maris

leur obéifïent , mais ils font encore char-

gés des plus vils minifteres du ménage,
& des détails domeftiques. Elles ne con-

fervent pas plus de deux enfans; quand
elles en ont davantage, elles les font

mourir, pour fe débarraffer des foins

qu'exige leur enfance. Quoiqu'ils ayent

des Caciques & des Capitaines , il n'y

a parmi eux nul veftige de gouverne-

ment & de religion. Leur pays eft fec

& ftérile , & tout environné de mon-
tagnes & de rochers : ils n'ont pour tout

aliment que des racines qu'ils trouvent en
abondance dans les bois. Ils ont des fo-

rêts de palmiers ; le tronc de ces arbres

leur fournit une moële fpongieufe, dont
ils expriment le fuc qui leur fert de

boiflbn. Quoique durant l'hiver , l'air
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ïoît fort froid dans leur climat, & que
fouvent il y géle,ilsfont totalement nuds,

& n'en reffentent nulle incommodité.

Un calus général leur épaiffit la peau ,

l'endurcit , & les rend infenfibles aux
injures de l'air.

Les deux jeunes Indiens Morotocos >

ne pouvoient contenir la joie qu'ils

reffentoient d'avoir quitté leur miféra-

ble pays , & de fe trouver parmi les

Chrétiens dans un lieu , 011 ils avoient

abondamment de quoi fatisfaire aux be-

foins de la vie. Quand ils eurent appris

la langue des Chiquites , le P. Philippe

Suarez les prit pour interprètes , & alla

vifiter les cinq villages d'Indiens qui for-

ment cette Nation , pour leur faire con-

noître le vrai Dieu. Les entretiens que
le Miflionnairë eut avec eux fur les vé-
rités de la religion, appuyés du rapport

que leurs jeunes compatriotes leur firent

de la vie qu'on menoit dans la peuplade,

les déterminèrent tous à le fuivre , & à
aller s'y établir.

D'autres Néophytes de la même peu-
plade, avoient fait une femblable ex-
curfion chez d'autres Indiens d'une Na-
tion nommée Quies , & avoient pareil-

lement amené avec eux deux de ces

Indiens pour apprendre la langue Chi*
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tquite , & fervir d'interprètes. À quel-

que temps de là leurs parens ayant pris

quelque inquiétude fur la defiinée de
leurs enfans , fe rendirent à la peu-

plade pour s'en informer par eux-mêmes.
On leur témoigna tant d'amitié , oc ils

furent fi charmés des exercices qui s'y

praiiquoient
,

qu'ils engagèrent tous les

Indiens de leur Nation, à venir fixer

leur demeure parmi ces nouveaux fidè-

les , & à s'affujettir aux loix de l'E-

vangile. Il n'y eut que quelques famil-

les qui ne purent fe réfoudre à quitter

leur terre natale ; mais enfin en l'année

1715, que le P. Suafez paffa par leurs

habitations , elles furmonterent leurs

répugnances, & vinrent fe joindre à
leurs compatriotes.

Ces nouveaux venus donnèrent des

connoitfances bien particularifées d'une

infinité d'autres Nations répandues dans

toutes ces terres, jufqu'à la grande pro-

vince de Chaco , & entr'autres des In-

diens Zamucos, qui habitent fix grands

villages, dont chacun efi: plus peuplé

que la réduûion de Saint Jofeph ; &c

fax autres moins grands, mais qui le tou-

chent prefque les uns les autres , tant

ils font voifins , & où l'on parle la même
langue. On prit des-lors le defîein de
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travailler à la converfion de ce grand

p n >!e : mais auparavant on ne pouvoit

fe dtfpenfer de former au plutôt une nou-

velle peuplade, en partageant celle de

Saint Jofeph, laquelle étoit devenue fi

ncmbreufe par le concours de tant de

familles Indiennes, qui étoient venues

s'y établir
, que les terres des environs

ne pouvoient plus fuffire à leur fubfif-

tance.

A neuf lieues de Saint-Jofeph, fe voit

vue belle plaine , nommée Naranjal l

qui n'eft ftérile que par le défaut de cul-

ture ; ç'eft cette plaine que Ton choifit

,

{le l'agrément des Néophytes, pour y
bâtir la peuplade fous l'invocation -de

Saint Jean-Baptiile ; elle fut compofée
d'anciensNéo?hytes,& de quatre Nations

différentes d'Indiens, qui fe portèrent

tous avec une égale ardeur à conftruire

FEglife & lesmaifons,& en même-temps
à défricher les terres ,& à les enfemencer.

Le Pere Jean-Baptifte Xandra
, que le

Pere de Zéa s'étoit alfocié pour gouverner

la nouvelle peuplade > n'omit rien de tout

çe qu'un grand zèle peut infpirer pour
former ces barbares aux vertus civiles

Ô£ chrétiennes , & Dieu bénit telle-

ment fes travaux , que le Pere de Zéa «>

gu retour de quelques excurfions qu'il
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avoit faîtes dans les terres infidelles , fut

fort furpris de trouver une nouvelle

Chrétienté, devenue en peu de temps
fi raifonnable & fi fervente.

Il crut qu'il étoit temps d'exécuter le

deflein qui lui tenoit fi fort au cœur ,

de porter le nom de Jefus-Chrift à la

nombreufe Nation des infidèles Zamucos.

Cette entreprife fut beaucoup plus

difficile qu'il ne Pavoit prévu. Il partit

au mois de Juillet de Tannée 171 6 ,

accompagné d'un grand nombre de fes

Néophytes. Les tempêtes qu'il effuya

d'abord , les continuels tourbillons de
vents furieux, & le débordement des

rivières , ne lui permirent de faire que
quatorze lieues en dix-neuf jours. 11

pafla par quelques villages des Indiens

Tapiquies , abfolument ruinés , ou il

trouva une trentaine de ces Indiens ,

qu'il gagna à Jefus-Chrift , & qu'il fit

conduire par quelques-uns de fes Néo-
phytes à la rédu&ion de Saint-Jofeph.

Lorfqu'il eut marché encore quelques

lieues , il fe préfenta une forêt longue

de dix lieues , la plus épaiffe & la moins
acceffible qu'il eût encore trouvé dans

fes différentes courfes ; il fallut s'y faire

un paflage. Les Indiens y travaillèrent,

piais quand ils eurent défriché çnyïron

la
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la moitié , ils perdirent entièrement cou-

rage. Le Pere les ranima par fes paroles,

& encore plus par (on exemple , fe met-

tant à leur tête la hache à la main , &
enfin , en dix-neuf jours , ils percèrent

tout le bois ; mais il eft inconcevable ce

qu'ils eurent à fouffrir d'une infinité de
mofquites & de différentes fortes ds
taons ,

qui ne leur donnoient de repos

ni jour ni nuit , & qui par leurs conti-

nuelles piquûres , les défigurèrent entiè-

rement , & leur laifferent long-temps les

marques de leur perfécution.

Au fortir du bois il fe vit dans une
vafte campagne , tout-à-fait ftérile , ôc

qui étoit terminée par une autre forêt 9

où il falloit fe faire jour avec les mêmes
fatigues que dans celle qu'il venoit de
traverfer. Le pays ne fournit ni gibier ,

ni poiffon , ni même de ruches à miel

,

comme on en trouve par-tout ailleurs, &C

la terre ne produit que quelques racines,

dont l'amertume n'étoit pas fupportable

au goût , quelque affamé qu'on fût. Le
Pere alla vifiter deux villages qui n'é-

toient pas éloignés , où il croyoit trouver
quelque reflburce ; mais toutes les habi-

tations étoient abandonnées , les In-

diens s'étant répandus dans les forêts

pour y chercher de quoi fubfifter. Il

Tome IX, G
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rencontra cependant une foixantaine de
ces barbares

,
auxquels il n'eut pas de

peine à perfuader les vérités de la foi.

Il les mit entre les maim de quelques-

uns de fes Néophytes, qui les menèrent
à la peuplade de Saint-Jofeph. Comme
les forces manquoient à toute fa fuite

faute d'alimens , il fut contraint de re-

noncer pour le préfent à fon entreprife ,

& d'en différer l'exécution à Tannée
fuivante.

L'impatience où étoit le Pere de Zéa
de porter la foi chez les Indiens Za-
mucos , lui fit devancer le temps où d'or-

dinaire les p'uies finiffent. Il prit avec
lui douze fervens Chrétiens, pleins d'ar-

deur & de courage, avec lefquels il fe

mit en chemin au mois de Février de

l'année 1717* & après avoir fuivi la

même route qu'il avoit tenue l'année

précédente, il fe trouva enfin à cette

féconde forêt , au travers de laquelle

il falloit s'ouvrir un paffage. Ils y tra-

vaillèrent fans relâche; mais les eaux,

qui croiflbient chaque jour , les gagnoient

infe ifiblement , & quand ils eurent pé-

nétré jufqu'au milieu de la forêt, ils fe

trouvèrent dans l'eau jufqu'à la ceinture.

Le riique où ils étoient de fe noyer ,

obligea le Miffionnaire & fa fuite à re-
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brouffer chemin , & à retourner pour

la féconde fois à la peuplade de Saiut>

Jean-Baptifte.

Le Pere de Zéa ,
que tant de difficultés

n'avoient point rebuté ,
partit pour la

troifieme fois au mois de Mai avec plu-

fieurs Néophytes , & enfin , il vint à

bout de finir l'ouvrage commencé quel-

ques mois auparavant , & de traverfer

la forêt. Il arriva le 1 2 Juillet au premier

village des Zamucos : la joie que caufa

fon arrivée
,
furpaffa fes efpérances ; ces

peuples ne fçavoient quelles careffes lui

faire, ils l'environnèrent avec les plus

grandes démonftrations de refpeft & d'a-

mitié , ils s'empreffoîent à lui baifer la

main , ils ne ceffoient d'embraffer les

Néophytes, ils les logèrent dans leurs

cabanes , & ils les régalèrent autant bien

que pouvoit le permettre la pauvreté

de leur pays.

Le lenderrtain le Pere lesafïembla dans

la grande place ; il leur déclara le fujet

qui lui avoit fait effuyer tant de fatigues

pour venir les voir, que fon deffein étoit

de leur faire connoître le vrai Dieu
qu'ils ignoroient , de les engager à pra-

tiquer la loi , & à fe procurer un éternel

bonheur.; puis il leur demanda s'ils

agréoient que des Millionnaires vinflent

.G ij
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les inftruire des vérités de la foi, &
leur enfeigner le chemin du Ciel. Ils

répondirent que c'étoit-là depuis long-

temps l'objet de leurs defirs , & que s'ils

n'étoient pas Chrétiens, c'eft que per«*

fonne ne leur avoit encore expliqué les

vérités qu'ils dévoient croire , & les

çommandemens qu*ils dévoient obferv er.

Le Pere ne pouvant contenir la joie

qu'il reflentoit au fond du cœur: «Si
» cela eft ainfi , répliqua -t-il , il faut

» commencer par élever une Eglife au
» vrai Dieu , &t vous réunir tous dans

» un même lieu pour l'honorer & le

» fervir ». Alors les deux principaux

Caciques fe levèrent , & dirent qu'ils

ne fouhaitoient rien davantage , mais

qu'il falloit choifir un lieu plus favorable

que leur village , & qu il pouvoit s'aiTu-

rer que tous leurs voifins , qui font de
leur Nation, fe joindraient volontiers

à eux , pour former tous enfemble une
nombreufe peuplade. Cependant le Pere

fit planter une grande croix fur un tertre.

Tous ces Indiens fe mirent à genoux &
l'adorèrent. Les Néophytes chantèrent

enfuite les litanies de la fainte Vierge,

après quoi le Pere mit tout ce peuple,

& la peuplade où il alioit s'établir , fous

la protection de faint Ignace, Il fallut
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fe féparer, & ce ne fut pas fans dou-

leur dé part & d'autre , niais ils fe c'on-

folerent mutuellement, fur ce' qu'ils ne

feroient pas long-temps fans fe revoir,,

Le Pere en s'en retournant eut occafion

d'entretenir des vérités Chrétiennes ufie

centaine d'Indiens qu'il trouva fur fà

route y & de les gagner à jéfus-Chrift.

Ces Indiens étoient de trois Nations dif-

férentes ; fçavoir , des Zinoucas, des Jo-

poretecas 5 & des Cucarates. Il les emmena
avec lui à la peuplade de faint Jean-

Baptifte.

A peine fut-il arrivé
,
qu'il reçut une

lettre du Révérend Pere général
, qui

le conftituoit Provincial de la province

du Paraguay; ce fut un coup de foudre

pour lui ; il comptoit consommer l'ou-

vrage qu'il avoit commencé de la con-

version de fes chers Zamucos , &t facrifief

le refte de fes jours à les conduire dans la

voie du falut ; mais confidérant que l'o-

héiffance vaut mieux que le facrifice ,

il regarda les ordres de Dieu dans ceux
de fon Supérieur; il s'y conforma avec
une parfaite réfignation, & il confia l'é-

tabliflement & le foin de la nouvelle
peuplade au zèle du Pere Michel de
Yegros.

Ce Pere n'avoit , ce femble, qu'à

G iij



150 Lettres édifiantes

recueillir le fruit des travaux de fon pré-

décefleur ; il ne s'agiflbit plus que de
convenir avec les Indiens Zamucos de
l'endroit qui leur agréeroit davantage ,

pour y bâtir la peuplade. Il partit donc
au mois de Septembre de l'année 1718,
avec le frère Albert Romero , & un cer-

tain nombre de nouveaux Chrétiens.

Quand il fut arrivé dans la forêt la plus

proche du village , il fit prendre les de-

vants à quelques-uns de fes Chrétiens,

pour aller avertir le principal Cacique
de fon arrivée , & lui porter de fa part une
canne fort propre , & une vefte de cou-

leur. C'eft un riche préfent dans l'idée

de ces Indiens.

Toutes les amitiés , dent ces peuples

font capables , ils les témoignèrent aux
députés du Millionnaire : ils furent ad-

mis à la table du Cacique , dont tout

le repas confiftoit en des racines de car-

des fauvages. Le lendemain le Cacique-,

accompagné des Chrétiens > & d'un nom-
bre de fes vaflaux , alla au-devant du
Pere

5
qu'i1 rencontra prefque aufortir de

la forêt , & ils vinrent de compagnie juf-

qu'à l'endroit où la croix étoit plantée,

& où tout le peuple s'étoit afîemblé. La

Joie fut univerfelle parmi ces barbares,

& ils ne fçayoient comment l'exprimer.
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Le Cacique parla au nom de tous , &
dit que nonobftant leur pauvreté , &
l'extrême difette qu'ils avoient eu à

fouffrir , il n'avoit jamais voulu permet-

tre que fes vaffaux s'éloignaffent du vil-

lage , de crainte qu'un Millionnaire n'ar-

rivât pendant leur abfence ; que dans

Timpatience où il étoit de fon arrivée ,

il avoit fouvent envoyé à la découverte,

& y étoit allé lui-même , pour voir s'il

n'en paroîtroit pas quelqu'un , & qu'il

pouvoit juger de-là combien il defiroit

fa préfence , & le plaifir qu'elle leur

caufoit.

On traita enfuite de l'endroit le plus

convenable pour l'établiffement de la

peuplade. Le Pere leur dit que dans un
de fes voyages il avoit paflé par des

terres qui font au-delà de leurs mon-
tagnes, & dans le voifinage des Irîdiens

Cucarates , & que ces terres lui paroif-

foient fort propres à être cultivées , &
à fournir abondamment à leurs befoins.

Le Cacique répdndit au Pere qu'il con-

noiflbit parfaitement ces campagnes, Se

qu'on ne pouvoit faire un meilleur choix ;

qu'il retournât donc chez lui , afin de
préparer tout ce qui étoit néceffaire pour
la nouvelle peuplade, tandis que lui dif-

poferoit fes voilins à le fuivre , & que,

G iv
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quand il feroit temps, ils iroient tous erï-

iemble l'attendre fur le lieu même ; mais

que pour éviter toute méprife , il lui

donnoit deux de fes vaflaux qui l'accom-

pagneroient , & qui prendraient les de-

vants , afin de venir l'informer du jour

qu'il auroit fixé pour fon départ. Les

autres Indiens donnèrent leur fuffrage

par acclamations , & en lui témoignant le

defir qu'ils avoient de recevoir au plutôt

le faint baptême , ils le prièrent de
preffer fon retour.

Le Miffionnaire partit avec un conten-

tement qui étoit au-defllis de fes expref-

fions. Il arriva comblé de joie à la peu-

plade de faint Jean - Baptifte , avec les

deux Catéchumènes qu'il amenoit , aux-

quels les Néophytes témoignèrent une
affeâion extraordinaire tout le temps
qu'ils* demeurèrent avec eux. Sur la fin

de Juillet de l'année 17 19 , le Pere les

dépêcha vers leur Cacique , afin de

l'avertir qu'il étoit fur le point de fe

rendre au lieu dont ils étoient convenus,

& qu'il comptoit de l'y trouver , lui

,

& tous ceux qui dévoient le fuivre , &
former enfemble la nouvelle peuplade.

Il partit en effet peu après, avec le Frère

Albert Romero , & un bon nombre de

Néophytes
?
qui étoient chargés des or-
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nemens néceffaires pour célébrer le faint

Sacrifice de la Meffe , & de tous les

outils propres à défricher & à cultiver

les terres.

Quand ils arrivèrent au lieu deftiné y

où ils s'attendoient de voir raffemblée

une multitude de ces Indiens , ils furent

fort étonnés de n'y pas trouver une feule

ame. Le Pere envoya plufieurs de fes

Néophytes pour parcourir le pays d'alen-

tour : nul de ces Indiens ne parut. Ils pé-

nétrèrent jufqu'à leur village , ils en
trouvèrent les habitations brûlées 7 ce
n'étoit plus qu'une vafte folitude. Ils

apprirent néanmoins que ces Barbares

s'étoient retirés à quelques journées de-

là ,
proche un lac fort pbiffonneux , &

qu'ils avoient fermé les paffages par oit

l'on pouvoit s'y rendre»

Le Frère Romero prit la réfolutiors

de les aller chercher. Il fe mit en chemin
avec quelques Néophytes , & pénétra

enfin jufqu'au lieu de leur retraite : il les

fit reffouvenir de la promeffe qu'ils

avoient faite à Dieu & aux Mifïion-

naires d'embraffer le Chriftianifme , &
.
de fe réunir à ce deflein dans cette vafte

campagne r qu'ils avoient choifie eux-

mêmes pour y bâtir la peuplade. Ces
Barbares répondirent fans fe déconcerter^

G v
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qu'ils n'avoient pas changé de fentî-

ment, & qu'ils étoient prêts de le fuivre

à l'heure même. En effet, ils partirent^

avec lui en grand nombre , un Cacique
à leur tête , & ils déguiferent avec tant

d'artifices l'atrocité du crime qu'ils mé-
ditaient

9
qu'on ne pouvoit gueres foup-

çonr.er leur fincénté : les premiers jours

du voyage ils ne s'entretenoient d'autre

chofe avec le Frère
,
que de l'ardent

defir qu'ils avoient de recevoir le bap-

tême , & de pratiquer la loi Chrétienne.

Mais le premier jour d'O&obre ils fe

démafquerent & dévoilèrent leur per-

fidie. Us fe jetterent fur les Néophytes 9

dont douze furent maffacrés : au même
temps le Cacique faifit le Frère Romero*
& lui fendit la tête d'un coup de hache,

ïl le dépouilla de fes habits , & , dans la

crainte que les Chiquites ne vinffent

tirer vengeance d'un fi noir attentat , ras

prirent tous la fuite , & fe réfugièrent

dans les bois.

Les Néophytes échappés à la cruauté

de ces barbares
,
apportèrent une nou-

velle fi peu attendue ; elle fe répandit

bientôt dans toutes les peuplades Chré-

tiennes , oit ce fa-int Frère fut extrême-

ment regretté de tous les Néophytes ,

qui la plupart avoknt reffenti les effets

de fon zèle & de fa charité»
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Voilà , Monfieur , tout ce que j'ai pu
apprendre fur l'état préfent des Miiïions

de la Province du Paraguay , jufqu'en

l'année 1726. Uéloignement des lieux ne
permet pas d'en recevoir de fraîches nou-

velles; il eft à croire que depuis ce temps-

là on aura fondé la peuplade de S. Ignace*

A mefure que Dieu bénit les travaux des

ouvriers Evangéliques , & qu'ils rédui-

fent fous l'empire de Jefus-Chrift tant

de Nations barbares , ce font autant de
fujets qu'ils acquièrent à la Monarchie
d'Efpagne. Je ne manquerai pas de.vous
faire part des nouvelles connoiffances

qui me viendront dans la fuite , & de

vous donner en cela des preuves du de-

lir que j'ai de vous fatisfaire , & du

refpeft avec lequel je fuis, &c»

G v)
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LETTRE
Du Pere Ignace Chômé , Mijffionnaire de

la Compagnie de Jefus , au Pere Van*
thiennen > de la même Compagnie.

A la rédu£lion de S. Ignace des

Indiens Zamucos , dans le Pa-

raguay , le 17 Mai 1738.

Mon Révérend Pere*

La paix de Notre Seigneur.

Vous avez, fans doute, reçu la lettre

que feus l'honneur de vous écrire en

Tannée 1735 , où je vous faifbis le dé-

tail de la mort du vénérable P. Lizardi

,

le compagnon inféparable demestravaux
chez les Chiriguanes, qui le maffacrerent

inhumainement. Je vous ajoûtois qu'on

prenoit la réfolution d'abandonner une
Nation perfide & cruelle , qui a répandu

le fang de tant d'ouvriers Evangéliques

,

lefquels , par leur zèle & par des peines

immenfes , n'ont jamais pu adoucir tant

&it peu fa férocité.

Depuis ce temps - là > jufqu'à cette
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année , fai été chargé de la Miffion de

prefque toute la Province de Los-Chichas^

de celle de Lipt& & de nos vallées cir-

convoifines. Ces Miffions font très-labo-

rieufes. Pour m'y rendre plus utile , j'a-

vois appris la langue Indienne
,
qu'on

nomme la langue Qjiichoa^ que parlent

les Indiens de prefque tout le Pérou, &
pavois acquis la facilite de leur prêcher

les vérités chrétiennes en leur langue

naturelle. Lorfque je m'y attendois le

moins
, je reçus une lettre du Révérend

Pere Provincial , qui me deftinoit aux
Miffions des Chiquites , & me recom-
mandoit de m'y rendre dans le cours de
cette année.

Ces Miffions font fi pénibles
,
que les

Supérieurs n'y envoyent perfonne , qui
ne les ait demandées avec beaucoup
d'inftance. Ainfi je regardai comme un
heureux préfage des bénédiôions que
Dieu daigneroit répandre fur mes tra-

vaux , la grâce fïnguliere d'y être nommé
fans qu'il y ait eu de follicitation de ma
part.

On compte plus de trois cens lieues

depuis Tarija , où j'étois
,
jufqu'à la pre-

mière réduâion ou peuplade des Chi*
quites

, qui eft celle de faint François

Xavier, Il me fallut traverfer d'alfreufea
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montagnes, & je n'avois que quatre moîs
pour faire ce voyage; car, pour peu
que je me fuffe arrêté fur la route , les

pluies continuelles de la Zone torride ,

m'en auroient fermé l'entrée. Vous ferez

furpris de tout le pays qu'il m'a fallu

parcourir , & de la quantité de lieues

que j'ai été obligé de faire depuis huit

ans que je fuis dans ces Miffions. Le
détail que je vais vous en faire , ne vous
fera peut- être pas défagréable , du moins
il vous donnera une connoiffance cer-

taine de la diftance d'un lieu à un autre.

De Buenos-ayres où j'arrivai d'abord,

& qui fut ma première entrée dans ces

Miffions
, j'allai à Santafé , ce font quatre-

vingt lieues ; de Santafé à la ville de
Corrientes, cent cinquante lieues ; de

Corriéntes à la réduftion de Saint-Ignace,

foixante-douze ; de Saint-Ignace à celle

qu'on nomme Corpus , foixante ; de celle-

ci à Gapeyii) quatre-vingt ; de Gapeyu à

Buenos-ayres , deux cens ; de Buenos-

ayres à Corduba , cent foixante ; de
Corduba à Santiago , cent ; de Santiago

à San Miguel , quarante ; de San Miguel

à Salta
,
quatre-vingt ; de Salta à Tarija ,

quatre-vingt-dix; de Tarija aux Chiri-

guanes, où j'ai fait quatre voyages 9
deux

cens quatre-vingt ; de Tarija à Lipez ^
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quatre-vingt ; de Tarija à los Chicha^ 9

foixante-dix ; de Tari ja à Cinti ,
quarante ;

de Tarija aux Vallées
,
quatre- vingt ; de

Tarija à Saint Xavier
,
première réduc-

tion des ChiqMites , trois cens ; de Saint-

Xavier à la réduftion de Saint-Ignace des

Zamucos , cent foixante-dix. Ce qui le

monte à deux mille cent trente - deux
lieues. Que feroit-ce fi j'ajoutois à ce

calculées lieues que j'ai fait en détours ,

car je ne parle que de celles qu'il m'a
fallu faire en droiture ? on en compterait

plus de trois mille.

La première réduûion des Chiquites ,

nommée de Saint-Xavier , eft par feize

dégrés de latitude fud , & trois cens dix-

huit dégrés de longitude. Celle de Saint-

Ignace des Zamucos, d'où je vous écris,

eft par vingt dégrés de latitude fud 9 &
trois cens vingt de longitude , éloignée

d'environ mille lieues de Buenos-ayres ,

par la route que l'on doit fuivre pour

y arriver.

Ce fut à la fin d'Oftobre de Tannée
dernière que j'arrivai à la rédu&ion de
Saint-Xavier , après avoir mis trois mois
dans mon voyage. A peine eus-je pris

^quelques jours de repos y que je reçus

un nouvel ordre de me rendre a la ré-

duction de Saint-Ignace des Zamucos -

9

\
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qtii en eft éloignée, ainfi que je l'ai dît ?

de cent foixante-dix lieues. Il n'y a pref-

que point de communication entre cette

peuplade & celles des Chiquites , dont la

plus proche eft à quatre-vingt lieues de

diftance. Elle eft compofée de plufieurs

Nations qui parlent à peu près la même
langue ; fçavoir , des Zamueos , des

Cuculados
9
des Tapios , des Ugaronos &

des Satienos
, qui fe fournirent enfin à

Jefus-Chrift en Tannée 17x1. Ces Na-
tions étoient extrêmement féroces

9 & il

eft incroyable combien elles ont coûté

à réduire ; elles font maintenant plus

traitables ; mais il y a encore à travailler

pour déraciner entièrement de leurs

cœurs certains reftes de leur ancienne

barbarie.

Le deffeîn qu'on a eu en preffant mon
départ r c'eft l'extrême defir où Ton eft

depuis long-temps de découvrir le fleuve

Picolmayo , & les Nations barbares qui

habitent l'un & l'autre rivage de ce grand

fleuve. Il me falloit demeurer parmi les

Indiens Zamueos y pour apprendre leur

langue , qu'on parle dans toutes ces con-

trées. Dieu a tellement béni mon appli-

cation à l'étude de cette langue r qu'en

cinq mois de temps que j'y ai employé ,

je fuis en état de leur prêcher les vérités



& curieufes* l6l

àe la Religion. Je n'attends plus que les

ordres des Supérieurs pour exécuter cette

entreprife : on m'annonce qu'elle eft très-

périlleufe ; car il s'agit de faire brèche

dans le plus fort afyle , où le démon fe

foit retranché dans cette Province , &
d'en ouvrir la porte aux hommes Apofto*

liques qui viendront travailler à la eon-

verfion de toutes ces Nations barbares ,

dont on ne fçait pas encore les noms. Il

n'y a aucun chemin qui y conduife ;

toutes les avenues en font fermées par

d'épaiffes forêts qui paroiflent impéné-
trables , où il faut fe conduire la bouffok
à la main

,
pour ne pas s'y perdre. Enfin

ce pays , où jufqu'à préfent perfonne

n'a encore mis le pied, eft le centre de
l'infidélité , d'où ces barbares fortent

fouvent en très-grand nombre , & dé-

folent toutes les provinces voifines. Je

m'attends bien que les Indiens qui m'ac-

compagneront pour percer ces épaiffes

forêts, ne tarderont point à m'abandon-
ner fi ces infidèles nous attaquent -

9 &
quand ils auroient le courage de tenir

ferme , quelle pourroit être la réfif-

tance d'un contre cent ? Je ferai donc
le premier en proie à leur fureur ; mais
je mets toute ma confiance en Dieu ,

qui difpofera de tout pour fa plus grande
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gloire, &qui, fi c'eft fa volonté, peut

de ces pierres faire naître des enfans d'A-

braham. S'il me conferve, je crois que
j'aurai à vous écrire bien des chofes

capables de vous faire plaifir,& de vous
édifier. J'ai befoin plus que jamais du
fecours de vos prières, fur-tout à l'Autel,

& dans vos faints facrifices, en l'union

defquels je fuis , avec refpedi, &c.

ÉTAT PRÉSENT
De la Province de Paraguay , dont on a

eu connoijfance par des lettres venues de

Buenos-ayres , datées du 2 o de Février

H33 * traduit de FEfpagnol.

Les connoiffances qu'on a eues tout

récemment de la révolte des peuples de

la Province de Paraguay , contre le Roi

cVEfpagne , leur Souverain , confident

en une lettre que le Pere Jérôme Herran , i

Provincial des Millionnaires Jéfuites éta-

blis dans cette Province, a écrit à Mon- !

felgneur le Marquis de Caftel Fuerte ,
j

Viceroi du Pérou ; en une courte rela-

tion de ce qui s'eft paffé depuis la date
!

ât fa lettre, & dans une lettre que le

Pere Herran a reçu du Viceroi, avec
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l'arrêté du Confeil Royal de Lima > Ca-

pitale du Pérou.

LETTRE
Du Révérend Pere Jérôme Herran , Pro~

vincial des MiJJîons de la Compagnie

de Jefus dans la Province de Paraguay 9

àfon Excellence Monfeigneur le Marquis

de Cajlel Fuerte 5 Viceroi du Pérou.

Monseigneur >

Ce n'eft qu'en arrivant dans la ville

de Cordoue
,
que j'appris la révolte des

peuples de la Province de Paraguay l

lefquels, en fe donnant le nom de Corn-

vmnzs > ont chafle Don Ignace deSoroeta

,

à qui vous aviez confié le gouvernement
de cette Province. Je me fuis mis auiîiîôt

en chemin pour aller vifiter les trente

peuplades d'Indiens qui font fous la con-

duite de nos Millionnaires , & dans la

dépendance du Gouvernement de Buenos»

ayres. A mon arrivée dans ces peuplades ,

je fçus avec une entière certitude
,
que

les rebelles s'é^oient unis enfemble, pour

dépofer les Officiers de la Juftice Royale



1^4 Lettres édifiantes

& le Commandant des troupes. Voici à

quelle occafion cette révolte devînt

prefque générale.

Don Louis Bareyro , Alcade ordinaire

&t Préfident de la Province, ayant pris

le deffein d'étouffer les premières fe-

mences d'une révolte naiffante , demanda
du fecours au Commandant des troupes »

qui vint en effet avec un nombre fuffifant

de foldats, pour réduire ceux qui com-
mençoient à lever l'étendart de la rébel-

lion. Le Préfident fe voyant ainfi foutenu

,

fit faire des informations contre les cou-

pables , & ayant certainement connu
par ces informations les chefs & les

complices de la révolte, il les fit arrêter

&C les condamna à la mort.

Lorsqu'on fut fur le point d'exécuter

lafentence, le Commandant auquel on
avoit cru fe fier , mais qui dans le cœur*

trahiffoit les intérêts de fon Prince , au
lieu d'appuyer la Juftice , ainfi qu'il étoit

de ion devoir & qu'il l'avoit promis

,

pafla tout-à-coup avec fes troupes dans

le parti des rebelles , les fit entrer dans

la capitale, & pointa le canon contre

la maifon de Ville, où étoient le Préfi-

dent & quelques Régidors zélés fervi-

teurs du Roi.

Les Rebelles étant entrés dans la ville
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fans la moindre réfiftance , fe parta-

gèrent dans tous les quartiers
,
pillèrent

les magafins & les maifons de ceux qui

demeuraient fidèles à leur Souverain ,

les traînèrent avec ignominie dans les

prifons, ouvrirent la prifon publique

ôç en firent fortir comme en triomphe

ceux qui avoient été condamnés à mort.

De plus , ils ordonnèrent , fous peine de

îa vie , qu'on leur préfentât toutes les

informations du procès criminel , & ils

les firent brûler dans la place publique.

Après s'être rendus ainfi les maîtres

fans qu'il y ait eu une goutte de fang ré-

pandu, ils établirent une Jultice qu'ils

eurent l'infolence d'appeller royale. Ils

donnèrent les premiers emplois à trois

des principaux chefs de la révolte, ,qui

avoient été condamnés à mort ; ils firent

Tun Alferez Royal ; ils donnèrent à un
autre la charge de Régidor ; & le troi-?

fieme, ils le nommèrent Préfident.

Don Louis Bareyro ne put mettre fa

vie en fureté que par une prompte fuite,

& ce ne fut qu'après avoir effuyé bien

des fatigues, §C avoir couru plufieurs

fois rifque de tomber dans les embuf-
cades qu'on lui avoit dreffées , qu'il ar^

riva heureufement dans nos peuplades,»

Les autres Régidors fe réfugièrent dans
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les Eglifes, où néanmoins ils ne fe trou-

voient pas trop tranquilles, par la crainte

continuelle où ils étoient , que les re-

belles ne vinffent les arracher de ces

afyles, ainfi qu'ils les en menaçoient à

tous momens,
Leur deffein étoit de faire irruption

dans nos peuplades , & fur-tout de s'em-

parer de quatre de ces peuplades les

plus voifmes; fçavoir, de celle de Saint

Ignace , de celle de Notre-Dame de Foi,

de celle de Sainte Rofe, & de celle de

Santiago
;
perfuadés que fi elles étoient

une fois dans leur pouvoir, on feroit

de vains efforts pour les foumettre. En
effet, s'ils poffédoient ces peuplades, ils

deviendroient les maîtres du grand

fleuve Parana , & de Neembucu qui eft

un marais de deux lieues, inacceifible

à la cavalerie, où avec une poignée de

gens , ils arrêteroient tout court les nom-
breuses troupes que votre Excellence

pourroit envoyer pour les réduire.

J'avois prévu de bonne heure leur

deffein, c'cft pourquoi à mon paffage

par Buenos - ayrcs
,

j'en conférai avec
Monfeîgneur Don Bruno de Zavala ,

Gouverneur de cette ville, & de tout

le pays où fe trouvent nos N4iffions. Se-

lon fes ordres qu'il m'a confirmés dans
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îa fuite par plufieurs de fes lettres, on a
fait choix , dans chacune des peuplades ,

d'un nombre de braves Indiens
, pour

en former un petit corps d armée ca-
pable de s'oppofer aux entreprifes des
rebelles.

On peut compter fur la fidélité des
Indiens, & fur leur zele pour tout ce
qui eft du fervice du Roi; ils en ont
donné depuis cent ans des preuves écla-
tantes dans toutes les occafions qui fe

font préfentées; & entr'autres il y a peu
d'années qu'ils chafferent les Portugais
de la colonie du Saint Sacrement, éloi-

gnée de nos peuplades de plus de deux
cens lieues; ils y fignalerent leur valenr
& leur confiance dans les travaux &
les dangers inévitables d'un affez long
liège, fans que pour leur entretien il

en ait coûté une feule réale aux finances
du Roi.

Ce corps d'Indiens bien armés &
prêts à affronter tous les périls , com-
mence à donner de l'inquiétude aux re-
belles ; ils fe font adreffés à Monfei^neur
notre Evêque, & lui ont protefté qu'ils

étoient fidèles fujets du Roi
, qu'ils n'a-

voient g >rde de vouloir rien entrepren-
dre fur les peuplades , & qu'ainfi ils 1e
prioient de m'engager à renvoyer les
Indiens chez eux.
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L'artifice étoit grofïîer , auffi n'y fit*

on nulle attention ; il ne convenoit pas

de défarmer les Indiens , tandis que les

rebelles ne ceffoient pas d'être armés >

que les grands chemins étoient couverts

de leurs foldats qui exerçoient toute

forte d'hoftilités , & ôtoient à la ville

toute communication avec les pays cir-

convoifins , & que même ils portoient

l'audace jufqu'â intercepter les lettres

de leur Evêque & les miennes, dont

ils faifoient enfuite publiquement la lec-

ture.

Les rebelles voyant qu'on n'avoit pas

donné dans le piège qu'ils avoient

dreffé , s'aviferent d'un ftratagême plus

capable de déguifer la perfidie & la du-

plicité de leur cœur, & d'aflurer les

Indiens de leurs intentions pacifiques.

Les chefs qu'ils avoient mis en place

,

rendirent vifite à Monfeigneur l'Evêque,

& l'abordant avec le plus profond ref-

peft & avec les apparences du repentir

le plus vif & le plus fincere , ils le fup-

plièrent de fuivre les mouvemens de fa

îendrefie paftorale ^ en s'intéreffant pour

eux auprès de Votre Excellence , de lui

demander leur grâce , & de l'aflurer

qu'ils étoient entièrement difpofés à ren-

trer dans l'obéiflance
,

qui que ce fut

qu'oa
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mi^on leur envoyât pour Gouverneur,

fut-ce Don Diego de Los Reyes. » Nous
» avons

,
ajoutèrent- ils , une autre

» prière à faire à votre Seigneurie illuf-

» triffime , c'eft d'ordonner une neu-
?> vaine en l'honneur des Saints Patrons

» de la ville , avec des procefïions &
v des œuvres de pénitence , afin d'ob-

» tenir un heureux fuccès de la démar-

» che paternelle qu'elle veut bien faire

» en notre faveur.

Le Prélat fut infiniment ccnfolé de
trouver dans leurs coeurs de û faintes

difpofitions ; fa
%
droiture naturelle ne lui

permit pas de foupçonner qu'on en im-

potat à fon zèle. La neuvaine commença,
& un li faint temps fut employé par les

rebelles à mieux affermir leur confpira-

tion. Ils entrèrent dans la ville, non pas

pour affifter aux prédications , à la pro-

celïion
?
& aux prières publiques

9 mais

dans le deffein de chaffer les Jéfuites de
leur Collège , ainfi qu'ils l'exécutèrent

le 1 9 de Février de cette préfente année.

La fentence de mort que votre Ex-
cellence a prononcée contre Don Jofeph

Antequera & Don Juan de Mena fon
Procureur , & qui a été exécutée félon

fes ordres , leur a fervi de prétexte à

former de nouveaux complots pour ani-

Tome IX. H
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mer les peuples , & les porter â cette

iacrilege entreprife, Ils ont répandu de
tous côtés que , par le moyen de leurs

affidés
?
ils avoient entre les mains toutes

vos procédures; ils les ont revêtues
des circonftances les plus odieufes , en-

îr'autres que Votre Excellence avoit

achevé d'inftruire le procès de quatorze

d'entr'eux
, qu'elle les avoit condamnés

à mort , & qu'elle avoit nommé un
Oydor de l'Audience royale de Los
Charcas pour en hâter l'exécution. Et
afin d'affouvir leur rage contre les Jé*

fuites, dont le zèle & la fidélité les im-
portune & traverfe leurs defleins , ils

ont publié que ces Pères étoient les mo-
teurs & les inftigateurs de toutes lés ré-

solutions que Votre Excellence a prifes*

Les efprits s'étant échauffés par toutes,

ces impoftures, ils allèrent vers le midi

au Collège au nombre de deux mille

cavaliers, pouffant des cris pleins de fu-

reur; ils en rompirent les portes à grands

coups de haches , y entrèrent à cheval

,

faccagerent la maifon , & emportèrent

tout ce qui fe trouva fous leurs mains ;

ils en firent fortir les Pères avec tant de

précipitation
,

qu'ils ne leur donnèrent

pas le temps de prendre leur Bréviaire,

ni d'aller dans leur Eglife pour faluer lç
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Saint Sacrement , & le mettre à couvert

des profanations qu'on avoit lieu de

craindre.

Monfeigneur l'Evêque ayant appris

ces facrileges excès , déclara que les

rebelles avoient encouru l'excommuni-

cation , & ordonna d'annoncer l'interdît

par le fon des cloches. C'eft néanmoins
ce qui ne s'exécuta point , car plufieurs

des rebelles entourèrent la tour où font

les cloches , & défendirent d'en appro-

cher, fous peine de la vie, tandis que
d'autres portèrent des gardes autour du
Palais Epifcopal , avec ordre à leur

Evêque de ne pas mettre les pieds même
fur le feuii de fa porte.

Votre Excellence apprendra ce qui

s'eft paffé depuis par les lettres que ce
Préiat m'a adreffées , pour faire tenir à

Votre Excellence, elle verra que n'ayant
" pas même la liberté de punir les atten-

tats commis contre fa perfonne, il a

été forcé de lever l'excommunication^
& elle jugera par-là du pitoyable état

où eft cette Province , & du peu de
religion de fes habitans.

Ces rebelles non contens d'avoir

charte les Jéfuites de leur maifon & de
la ville, les chaflerent encore de la Pro-
vince , & les traînèrent jufqu'à celle de

H ij
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Buenos-ayres. Cependant nos Indiens en
armes au nombre de fept mille, font

bonne garde à tous les paffages qui

peuvent donner entrée dans leurs peu-
plades, & ils font réfolus de mourir
plutôt que de perdre un pouce de terre*

C'eft ce qui a arrêté les rebelles ? &C

qui les empêche de paffer la rivière Ti*

hiquari^ laquelle fepare la Province de

Buenos-ayres de celle du Paraguay.

Les Indiens fe maintiendront toujours

dans ce pofîe , à moins qu'il ne leur

vienne des ordres contraires de Votre

Excellence. Elle peut s'aiîurer de leur

fidélité & dè leur bravoure; & quoique

leur petit nombre fuffife pour s'oppofef

aux entreprifes des révoltés, dans une

guerre
,
qui de leur part n'eft que dé-

fenfive, cependant fi Votre Excellence

a befoin d'un plus grand nombre de

troupes pour le fervice du Roi , elles

feront prêtes à fe mettre en campagne

au premier ordre de Votre Excellence,

fans qu'il foit néceffaire de tirer de la

caifle royale de quoi fournir à leur fub-

fiftance , nos Indiens que le Roi a dis-

tingués de tous les autres Indiens du

Pérou ,
par les privilèges & les exemp-

tions qu'il leur a accordés , ont toujours

fervi Se continueront de fervir Sa Ma-
jefté fans recevoir aucune folde.
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Je n'avance rien à votre Excellence

cîu courage & de la valeur de ces peu-

ples, dont je n'aye été moi-même le

témoin. Je leur ai fervi d'Aumônier

pendant huit ans de fuite ,
dans^ les

guerres qu'ils ont eues avec les Indiens

barbares Guenons , Bohanes , Charmas &
Yaros

5
qu'ils défirent en bataille rangée

,

& qu'ils mirent en déroute. Le fuccès

de ces expéditions fut fi agréable à Sa

Majefté
,
qu'elle leur fit écrire pour les

remercier de leur zele , & pour leur

témoigner combien elle étoit fatisfaite

de leurs fervices*

Si j'infifte ii fort fur le courage des

Indiens , c'eft pouf raflurer votre Ex-
cellence contre les difcours de certaines

perfonnes qui , ou par une faufle corn-*

paffion pour les coupables , ou par une

mauvaife volonté pour le Gouverne-
ment , s'efforcent de rabaiffer la valeur

Indienne , & d'exagérer les forces , le

courage , & le nombre des habitans du
Paraguay

?
pour perfuader à votre Ex-

cellence qu'il n'y a point de reffource

contre un mal qui devient contagieux
de plus en plus par la lenteur du remède

,

& qui gagnera infenfiblement les autres

villes.

Je crois toutefois devoir représenter

H iij
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à votre Excellence
,
que fi elle prend la

réfoîution de réduire cette Province par

la force des armes , il eft à propos
qu'elle envoyé un corps de troupes

réglées , & commandées par des Chefs

habiles & expérimentés. Deux raifons

me portent à lui faire cette représen-

tation.

La première , c*eft que ce corps

d'Efpag.nols fera comme l'ame qui don-
nera le mouvement à l'armée Indienne ;

car bien que les Indiens foient intrépides

& accoutumés à braver les périls , ils

n'ont pas affez d'expérience de la guerre,

& leur force augmentera de moitié ,

iorfqu'ils feront anujettis aux loix de la

difcipline militaire.

L'autre raifon eft , qu'après avoir fait

rentrer cette Province dans Fobéiflance

qu'elle doit à fon Roi , il faut y main-

tenir la tranquillité , & arracher jufqu'à

la racine les femences de toute révolte.

Ce qui ne fe peut pas faire
?
à moins

que le Gouverneur qui y fera placé

par votre Excellence n'ait la force en

main pour fe faire refpefter & obéir.

Je fuis convaincu qu'auffi-tôt que les

rebelles apprendront que les troupes

s'avancent pour leur faire la guerre
,

leurs Chefs & ceux qui ont fomenté la
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rébellion \ fe voyant trop foibles pour

fe défendre , fuiront au plus vite dans

les montagnes , d'où ils tiendront la Pro-

vince dans de continuelles allarmes. Il

eft donc nécefîaire qu'on y entretienne,

pendant quelque temps > une garnifon

de troupes réglées >
qui foient aux or-

dres & fous la conduite du Gouver-
neur

y afin qu'il en puiffe difpofer comme
il le jugera à propos , pour le plus

grand fervice de Sa Majefté.

Je me fuis informé de Don Louis

Bareyro , qui s'eft réfugié dans nos

peuplades , quel pouvoit être le nombre
des habitatis qui font fur la frontière

de la Province de Paraguay : il m'a

répondu qu'étant l'année dernière Pré-

lident de cette Province , il avoit fait

faire le dénombrement de tous ceux qui

étoient capables de porter les armes 9

& que ce nombre ne montoit qu'à cinq

mille hommes : mais il m'affure que
maintenant il n'y en a pas plus de deux
mille cinq cens , qui foient en état de
faire quelque réfiftance aux forces que
votre Excellence envoyera pour réta-

blir la paix. Il m'a ajouté que bien que
les rebelles paroiffent réfolus de faire

face à vos troupes , & de fe bien dé-
fendre à la faveur du terrein qu'ils oc-*-

Hiv
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cupent , ils ne verront pas plutôt ap<*

procher votre armée , qu'ils s'enfuiront

dans les montagnes,

Tel eft
, Monfeigneur , l'état où fe

trouvent les rebelles de la Province de

Paraguay , c'eft-à-dire
, presque tous fe£

habitans , & ceux-là même que la fain-

teté de leur profeflion oblige de con-
tenir les peuples, par leurs prédications

& par leurs exemples , dans Pobfer-

vance des loix divines & eccléfiafti-

ques , & dans Tobéiflance qu'ils doivent

à leur Souverain : on ny voit plus que
tumulte & que confulion ; on ne fçait

ni qui commande ni qui obéit ; Qa
n'entend parler que de haines mortelles,,

que de pillages & de facrileges..

Monfeigneur l'Evêque a travaillé avec
un zele infatigable pour arrêter tant de
défordres : mais fon zele &c fes travaux

n'ont eu aucun fuccès auprès de ces

hommes pervers, qui, comme des fré*»

nétiques , fe font jettes avec fureur fur

le Médecin charitable, qui appliquoit le

remède à leurs maux. Ils ont traité in-

dignement fa perfonne, ainli que votre

Excellence le verra par fes lettres , où
il expofe lesraifons qui l'ont forcé d'ab-

foudre de l'excommunication les facri-

leges qui ont profané le lieu Saint &
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violé l'immunité eccléfiaftique. Il eft

vrai qu'il n'a exigé d'eux a
:ucune fatis-

faâion ; mais en pouvoit-il efpérer de

gens obftinés dans leurs crimes
5
qui

,

par leurs menaces , par leurs cris & par

les expreffions impies qu'ils avoient

continuellement à la bouche , ne fai-

foientque trop craindre qu'ils n'en vinf-

fent jufqu'à fecouer tout-à-fait le joug

de l'obéiflance qu'ils doivent à l'Eglife.

Dieu veuille jetter fur eux des regards

de miféricorde , & les éclairer de fes

divines lumières , afin qu'ils reviennent

de leur aveuglement. Je prie le Sei-

gneur qu'il conferve votre Excellence

pendant pîufieurs. années , pour le bien

de l'Etat & pour le rétabliffement de
la tranquillité troublée par tant d'of-

fenfes commifes contre la Majefté Di-
vine & contre la Majefté Royale, &c*

Depuis la date de cette lettre , nos
Indiens fe font toujours tenus fous les

armes, & gardent avec foin le porte oit

ils font placés fur les bords de la ri-

vière Tibiquari. Cependant les Commu-
nes de Paraguay font dans de grandes

inquiétudes , caufées ou par ambition
des uns qui voudraient toujours gou-
verner 5 ou par la crainte qu'ont les

H v
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autres des réfolutions que prendra Mon-
feigneur notre Viceroi , pour punir tant

d'excès , &c une défobéiflance* fi écla-

tante.

Mais ce qui les inquiète encore da-

vantage, c'eft de voir, dans leur voi-

finage , l'armée des Indiens Guaranis ,

prête à exécuter fur le champ les ordres

qu'on jugera à propos de lui donner.

Il n'y a point de moyen que ces re*

belles n'ayent employé pour perfuader

à nos Indiens
,

qu'ils n'avoient jamais

eu la penfée d'envahir aucune de leurs

peuplades , ni d'exercer la moindre hof-

tilité à leur égard ; qu'ils dévoient comp-
ter fur la fincérité de leurs paroles , &C

fe retirer dans leurs habitations fans

rien craindre de leur part. Ces démar-
ches n'ayant eu nul fuccès , ils eurent

recours à Monfeigneur notre Evêque %

& le prièrent, fort inutilement , d'inter-

pofer fon autorité pour éloigner les In-

diens. Enfin ils députèrent deux de leurs

Regidors vers l'armée Indienne , pour
lui donner de nouvelles aflurances de
leurs bonnes intentions , & lui protefter

qu'ils n'avoient jamais eu le deffein de
rien entreprendre contre les peuplades.

Toute la réponfe qu'ils reçurent des

Indiens , fut qu'ils oceupoient ce poile
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par l'ordre de Monfeigneur Don Bruno
de Zavala leur Gouverneur , afin de dé-

fendre leurs terres & de prévenir

toute furprife , & qu'ils y demeureront
conftamment , jufqu'à ce qu'il vienne

des ordres contraires de la part ou de
fon Excellence, ou de Monfeîgneur le

Viceroi ; que du refte les habitans du
Paraguay pouvoient s'adreffer à l'un ou
à l'autre de ces Meilleurs pour en ob-
tenir ce qu'ils paroiffoient fouhaiter avec
tant d'ardeur.

Les Députés s'en retournèrent peu
contens du fuccès de leur négociation ^

& encore plus inquiets qu'auparavant 9

parce qu'ils avoient été témoins ocu-
laires de la bonne difpofition de ces

troupes , de leur nombre , de leur va-
leur & de leur ferme réfolution à ne
pas défemparer du pofte qu'ils occu-
poient.

Dans ces circonftances , il me fallut

vifiter la Province pour remplir les

obligations de ma Charge. En arrivant

à Buenos-Ayres , j'appris que les peu-
ples de la ville de Las-Corientts avoient

imité l'exemple des habitans du Para-

guay , &c étoient entrés dans leur ré-

volte fous le même nom de Communes*

H vj
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Voici à quelle occafion leur foulevement
éclata.

Monfeigneur Don Bruno avoit donné
ordre à ion Lieutenant de cette ville,,

d'envoyer un fecours de deux cens

hommes aux Indiens campés fur les

bords de Tibiquari , au cas que les re-

belles du Paraguay fe préparaffent à

quelque entreprife. Comme le Lieute-

nant fe mettoit en devoir d'exécuter

cet ordre , les habitans l'emprifonnerent

en lui déclarant qu'ils étoient frères &£

amis des Paraguayens , & unis d'intérêts

avec eux pour la confervation & la

défenfe de leurs droits & de leur li-

berté. Enfuite , foit par crainte que le

prifonnier n'échappât de leurs mains, foit

dans la vue de mieux cimenter leur

urron réciproque , ils firent conduire ce

Lieutenant fur les terres du Paraguay,
pour y être en plus sûre garde. Ils eu-

rent même l'audace d'envoyer des Dér
putés à Monfeîgneur le Gouverneur de
Buenos-Àyres

,
pour lui rendre compte

de leur conduite 9 & lui faire entendre

qu'il devoit donner les mains à tout

ce qu'ils avoient fait pour le grand fer-

vice du Roi , &c confirmer le nouveau
gouvernement des Communes , approu-

ver les Officiers qu'ils avoient établis.
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Se abandonner à leur République le

droit de les dépofer ou de les placer

félon qu'elle le jugeroit à propos. Uiv
pareil difeours fit affez connokre que

ces peuples avoient fecoué le joug de

l'autorité fouveraine , & vouloient vivre

dans une entière indépendance.

Cependant les Paraguayens charmés»

de trouver de fi fidèles imitateurs y ne
tardèrent pas à leur en marquer leur re-

connoiffance : ils leur envoyèrent deux-

barques remplies de foldats pour les»

foutenir dans ce commencement de ré-

volte , & les attacher plus fortement

aux intérêts communs. En même-temps
ils raffemblerent leurs milices , & firent

defeendre ty
rivière à deux mille de

leurs foldats commandés par îe Capi-
taine général de la Province. Cette pe-

tite armée parut à la vue du camp de
Tibiquari , & s'y maintint jufqu'à la

nuit du 1 5 de Mai
,
qu'une troupe de

nos Indiens paffa la rivière à gué , donna
vivement fur la cavalerie qui étoit de
trois cens hommes , & les amena ai$

camp fans la moindre réfiftance. La ter-

reur fe mit dans le refte des troupes.

Paraguayenes , qui cherchèrent leur fa-

lut dans une fuite précipitée. Deux de
nos Indiens eurent la hardieffe d'aller
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jufqu'àla ville de l'Affomption, & après

en avoir reconnu l'afliete, les différentes

entrées & forties de la place , les di-

verfes routes, qui y conduifent , ils s'en

retournèrent fains & faufs au camp,
où ils firent le rapport de ce qu'ils

avoient vu & examiné.

Les chofes étoient dans cet état,

lorfqu'on apprit que Monfeigneur le

Viceroi avoit nommé Don Ifidore de
Mirones & Benéventé pour Juge-Gou-
verneur, & Capitaine général de la

province de Paraguay : ce Gentilhomme
avoit la confiance du Viceroi, & il

la méritoit par fbn habileté & fa fageffe ,

dont il avoit donné des preuves toutes

récentes , en pacifiant avec une prudence

admirable les troubles de la province de
Cochabamba dans le Pérou. Il marchoit

à grandes journées, & approchoit de
la province de Tucuman , lorfqu'en ar-

rivant à Cordoue , il reçut un contre-

ordre ,
parce que Sa Majefté avoit pour-

vu du Gouvernement de Paraguay Don
Manuel Auguftin de Ruiloba de Calde-

ron ,
Capitaine général de la garnifon

de Callao. Le Viceroi lui ordonna de

partir en toute diligence , & de préve-

nir à l'heure même par fes lettres le

Gouverneur de Buenos-Ayres, afin qu'à
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fon arrivée dans ce port il trouvât tout

prêt, & qu'il pût fans aucun retarde-

ment fe rendre à l'on Gouvernement
avec les troupes Efpagnoles & Indien-

nes, qui doivent l'accompagner pour
réduire cette province & la foumettre

à l'obéiflance de fon légitime Souverain*

LETTRE
De Monfeigneur le Marquis de Cafiel-
Fume , Viuroi du Pérou , au Révérend

Pere Jérôme Herran , Provincial des

Mijjions de la Province du Paraguay*

Mon Révérend Pere,

J'ai reçu la Lettre que votre Révé-
rence m'a écrite le Mars, où elle

expofe dans un grand détail ce qui s'eft

paflé dans la province de Paraguay,
la rébellion de fes habitans , & l'état

où fe trouvent les peuples voifins de
cette province , afin qu'étant bien infor-

mé de toute chofe, je puiffe y pour-
voir de la manière qui convient au
fervice de Sa Majefté : c'eft fur quoi je

n'ai point perdu de temps. Don Manuel
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Auguftin de Ruiloba Calderon, Com-
mandant de la garnifcn de Callao , a
été Tiommé par le Roi Gouverneur &C

Capitaine général de la province de
Paraguay : il part en toute diligence t

après avoir reçu les ordres que je lui

ai donnés y pour apporter le remède con-

venable à ces troubles.

Comme je connois votre attachement

pour la perfonne du Roi, & le zele

avec lequel vous vous portez à tout ce
qui eft du fervice de Sa Majefté, je ne
doute point que ,vous ne continuyez

d'apporter tous vos foins , & de tirer

des peuplades de vos Mifïions les fe -

cours néceffaires , pour faciliter au
nouveau Gouverneur l'exécution de
fes ordres.

La Lettre ci-jointe adreffée à l'Excel-

lentifïime Seigneur Don Bruno Zavala y

contient des ordres qu'il doit exécuter

d'avance , afin que Don Manuel de
Ruiloba trouve toutes chofes prêtes à

fon arrivée & puiffe agir dans le mo-
ment. Faites partir cette Lettre par

la voie ta pHis fûre & la plus courte 7

afin qu'elle foit remife promptement
audit Seigneur Don Bruno, ainfi qu'il

convient au fervice de Sa Majefté.

Faites part auffi de ce qne je vous
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îYiande à Monfeigneur TEvêque , en lui

marquant combien je fuis fatisfait de fa

conduite, & du zèle avec lequel il a

fervi Sa Majefté. Que le Seigneur con-

ferve plufieurs années Votre Révérence
comme je le délire. A Lima le 24 de
Juin 173 2. Le Marquis deC a stel-
FUERTE.

COPIE de taUe drejfé dans U Confeil

Royal de Lima.

Dans la ville de Los Reyes du Pérou
le 24 de Juin de Tannée 1732 furent

préfens dans le Confeil Royal de Juftice

Excellentifïime Seigneur Don Jofeph

de Armandariz, Marquis de Caftel-

Fuerte , Capitaine général des armées du
Roi, Viceroi, Gouverneur & Capitaine

général de fes Royaumes du Pérou; 6c

les Seigneurs Don Jofeph de la Concha^
Marquis de Cafa Concha ; Don Alvaro
de Navia Bolanoy Mofcofo ; Don Al-

varo Cavero ; Don Alvaro Quitos ;

Don Gafnar Perez Ruelta , Don Jofeph
Ignace de Avilès, Préfident & Gydor
de cette Audience Royale, où affiftalé

Seigneur Don Laurent Antoine de la

Puente fon Avocat fîfcal pour le civil %
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leâure fut faite de différentes Lettres

& autres papiers envoyés à fon Excel-

lence , qui informent des troubles fuf-

cités dans la Province de Paraguay par

différentes perfonnes; laquelle lefture

ayant été entendue , & après de mûres
réflexions fur l'importance des faits

que contiennent ces Lettres, il a été

réfolu qu'on prieroit fon Excellence

d'enjoindre au Pere Provincial de la

province de Paraguay , ou en fon ab-

îence à celui qui gouverne les Miflîons

voifines de ladite Province, de fournir

promptement au Seigneur Don Bruno
de Zavala & à Don Manuel Auguftin

de Ruiloba, Gouverneur de Paraguay,

le nombre d'Indiens Tapes & des autres

peupladesbienarmés qu'ils demanderont
pour forcer les Rebelles à rentrer dans

l'obéiffance qu'ils doivent à Sa Majefté

,

& exécuter les réfolutions que fon Ex-
cellence a prifes de l'avis du Conieil.

Son Excellence s'eft conformée à cet

avis ; en foi de quoi, conjointement avec

îefdits Seigneurs, elle a paraphé la pré-

fente.

DonMANUEL-FRANCOIsFERNANDEZ
de Paredes, premier Secrétaire du
Confeil, pour les affaires du Gouver-
nement & de la Guerre»
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MÉMOIRE
Apologétique des MiJJlons établies par les

Pères Jéfuites dans la Province de Para-

guay
j préfenté au Confeil Royal & fu-

prême des Indes
,
par le Pere Gafpard

Rodero , Procureur général de ces Mif-

Jions ; contre un Libelle diffamatoire

rempli defaits calomnieux ,
quun Ano*

nyme étranger a répandu dans toutes Us
parties de VEurope. Traduit de £Ejpa«
mgnoL

Un Ecclefiaftique étranger
,
qui avoit

fans doute fes raifons pour cacher fon

nom & fa patrie
, parut en cette Cour

d'Efpagne en Tannée 1715. Il trouva
le moyen d'approcher de la perfonne du
Roi, & de lui prélenter un Mémoire
où il renouvelioit les anciennes calom-
nies, dont on a tâché de noircir les

Millionnaires du Paraguay, & fupplioit

Sa Majefté de lui donner les pouvoirs
néceffaires pour remédier au prétendu
défordre de ces Miffions , & pour tra-

vailler à la converfion des Nations infi>

délies répandues dans ces vaftes pro-

vinces. Le Roi eut à peine jette les
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yeux fur cet écrit
,

qu'il apperçut k
malignité de l'accufateur , & la fauffeté

de (es accusations, où la vraifemblan-

ce n'étoit pas même gardée; c'efl pour-

quoi , non content de rejetter cet en-

digne libelle , il porta un nouveau dé-

cret l'année fuivante 1716, par lequel

il ordonnoit de conferver aux Indiens

de ces Misions, toutes les grâces & les

privilèges que les Rots fes prédéceffeurs

leur avoient accordés. On trouvera ce

décret à la fin de ce Mémoire.
Le jugement d'un Prince fi éclairé &t

fi équitable devoit faire rentrer en lui-

mêmeJ'Auteur du libelle : fa paffion n'en

fut que plus irritée.- Il retourna en France*

où il fit imprimer fon écrit en François

& en Latin : il le répandit en Angleterre,

en Hollande & dans la Flandre, où il

fut reçu avec applaudiffement des gens

animés de fon même efprit, & même
de quelques Catholiques portés natu*

tellement à croire toutes les fables

qu'on imagine & qu'on débite contre

les Jéfuites.

Comme ce libelle avoit indigné Sa

Majefté Catholique, & tous ceux qui,

ayant vécu dans ces province éloignées,

avoient été témoins de ce qui s'y pafie,

il ne méritoit gueres que les Jefuites y
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fifient attention. Aufîi n'en firent-ils pas

plus de cas que de tant d'autres contes

iatyriques que les ennemis de PEglifç

ne ceffent de publier contre leur com-
pagnie,

Dix-huit ans après le mauvais fuccès

que cet infortuné libelle avoit eu en

Efpagne , l'auteur, ou quelqu'un de {'es

partifans , a cru devoir le reproduire :

les troubles arrivés en Tannée 1731
dans la province de Paraguay lui ont

paru une occafion favorable pour le

remettre au jour traduit en langue Es-

pagnole , & Amplement en manufcritj

comme s'il s'agifîbit d'une découverte

toute récente qu'on eût faite de la pré*

varication des Miffionnaires. Les agens

des habitans de la ville de l'Aflbmption

,

qui font à la fuite de la Cour, ont été

le canal par où il a fait paffer fon écrit

dans les mains d'un Seigneur de grand

mérite , & qui approche de plus près

la perfonne de Monfeigneur le Prince

des Afturies , ne doutant point qu'il ne
fût communiqué à ce Prince, & qu'à

la vue de ces privilèges accordés aux
Indiens , & qu'on difoit être [contraires

aux droits héréditaires de la Couronne

,

Son Alteffe Royale n'interpofât fon

-Autorité pour les faire révoquer , & ne
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prît des impreffions défavantageufes autf

Jéfuites. Mais quoique ce Seigneur igno-

rât que ce Mémoire eût déjà été rejette

du Roi , il en conçut ridée que méri-

tait un écrit , où l'Auteur n'ofoit mettre

fon nom, & qui rappelloit d'atroces

calomnies dénuées de preuves & tant

de fois détruites depuis plus d'un fiécle

par les témoignages les plus irréfra-

gables.

L'acharnement de Fanonyme à dé-

crier de fi faintes Misions, & l'audace

avec laquelle il voudroit en impoler

à toute l'Europe , ne permettent pas de

différer plus long-temps à le convaincre

de jfes calomnies par des preuves évi-

dentes &c auxquelles il n'y a point de

réplique,

Mais avant que de répondre en détail

à chaque article de fon libelle, il eft

à propos de faire remarquer en général

combien il connoît peu la fituation de

ces provinces > la nature de leur climat

,

les fruits qu'elles produifent & la dif-

îance des peuplades. Selon lui ce pays
efi un Paradis fur terre, qui fournit

en abondance aux Miffionnaires de quoi

mener la vie la plus délicieufe. On voit

bien qu'il n'a pas éprouvé ce que l'on

a à Souffrir tout à la fois & d'un cli-
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lîiat brûlant où l'on ne refpîre qu'un air

embrafé, & de l'humidité des terres

caufée par les vapeurs continuelles qui

s'élèvent du fleuve Parana,&c qui re-

tombent en épais brouillards. Une pa-

reille fituation eft fans doute fort a van*

tageufe à la fanté , & très-propre à

rendre un pays fertile en fruits déli-

cieux.

A la vérité les peuplades qui font

fur les bords de VUruguay , jouiffent

d'un climat plus doux & plus tempéré,

Comme elles font à la hauteur de 26
degrés , elles fe fentent du voifinage de

Buenos-ayres ; les vents qui s'y élèvent

répandent en l'air une fraîcheur agréa-

ble : aufli voit-on que , pourvu qu'on

cultive la terre, elle produit une partie

de tout ce qu'on trouve en Efpagne.

On voyoit le fîecle paffé des troupeaux
fans nombre de bœufs , de moutons

,

& de chevaux qui erroient dans ces

vaftes campagnes , lefquelles s'éten-

dent d'un côté jufqu'àla mer 8£ au Brefil 9

& de l'autre côté jufqu'à Buenos-ayres

& à Montevide. Mais maintenant tout

eft prefque entièrement ruiné, en partie

par fa féchereffe qui règne depuis quel-

ques années, & encore plus par l'avi-

dité des Efpagnols, qui ont détruit tous
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ces beftiaux fans en retirer d'autre pro-

fit que la graifîe qu'ils ont gaHée pour
eux, & les cuirs dont ils ont fait com-
merce dans toute l'Europe. 11 faudra

bien des années pour réparer cette perte.

Il ne refte plus qu'une certaine quantité

d'animaux domefiiques, qu'on confer-

ve avec grand foin dans chaque peu-

plade , foit pour la nourriture de fes

habitans, foit pour les donner en échan-

ge des autres chofes dont ils ont beibin

toutes les fois que le Gouverneur de

Buenos- ayres leur donne ordre de venir,

ou pour combattre les ennemis de l'E-

tat, ou pour travailler aux fortifica-

tions des places de fon Gouvernement,
comme on le verra dans la fuite. C'eft

fur ce premier fondement que FAuteur

du libelle établit d'abord les grandes

richefles qu'il fuppofe aux Miffionnaires.

Il vient enfuiîe au prétendu commerce
qu'ils font de ce qu'on appelle l'herbe

du Paraguay ,
qui eft fi fort recherchée,

non-feulement des peuples de l'Inde mé-
ridionale , mais encore de toutes les

Nations du nord. Il faut avertir d'abord

que ce n'efl: que fur les montagnes de

Maracayu ,
éloignées de près de 200

lieues des peuplades du Paraguay, que

creifient naturellement les arbres qui

produiftnt
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produifent cette herbe û eftimée. Nos
indiens en ont abfolument befoin, foît

pour leur boîffon , foit pour réchanger
avec les denrées & les autres marchan-
dées qui leur font néceflaires : c'eft ce
qui a été fujetà de grands inconvéniens ;

il leur falloit paffer plufieurs mois de
Tannée à voyager jufqu'à ces monta-
gnes. Pendant ce temps - là , ils man-
quoient d'inftruâion ; les habitations fe

trouvant dépeuplées, étoient expofées
aux irruptions de leurs ennemis : de
plufièurs mille qui partaient, il en man-
quent un grand nombre au retour : le

changement de climat & les fatigues

en faifoient mourir plufieurs : d'autres
rebutés par le travail s'enfuyoient dans
les montagnes , & reprenoient leur pre-
mier genre de vie , ainfi qu'il eft arrivé
chez les Efpagnols de l'Aflbmption

, qui
ont perdu dans ces voyages prefque
tous les Indiens qu'ils avoient à leur
fervice à 40 lieues aux environs de
leur Ville , & qui voudraient bien fe

dédommager de ces pertes , en ruinant
nos peuplades, pour s'approprier les In-
diens qui y font fous la conduite des
Jéfuites*

Les Millionnaires, pleins de zèle pour
le falut de leur troupeau , cherchèrent

Tomâ IX% I
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les moyens de remédier à des ineonvé-'

niens fi funeftes : ils firent venir de jeu-

nes arbres de Maracayu , & les firent

planter aux environs des peuplades ,

dans le terroir qui leur parut avoir le

plus de rapport avec celui de ces mon-
tagnes : ces plants réufîirent affez bien ;

& de la femence qu'ils recueillirent ,

& qui eft affez femblable à celle

du lierre , ils firent dans la fuite des

pépinières. Mais on a l'expérience que
cette herbe ,

produite par des arbres

qu'on cultive , n'a pas la même force

,

ni la même vertu que celle qui vient

fur les arbres fauvages de Maracayu.

Çcjî de cette herbe , dit l'Anonyme
,
que

les Jéfuites font un commerceJi confidéra-

ble
,

qu'ils en retirent plus de cinq cens

mille piajlres chaque année. Voilà ce qu'il

avance hardiment & fans apporter la

moindre preuve. Il prétend fans doute

que , tout inconnu qu'il veut être , il

doit être cru aveuglément fur fa parole.

Mais que ne dit-il du moins dans quelle

contrée des Indes les Jéfuites font ce

grand commerce , avec quelles Nations ,

& quelles font les marchandifes qu'ils

en retirent? Ce n'eft pas certainement

par ménagement pour les Mifïionnaires

qu'il garde fur cela un profond filence»
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Voici ce qu'il y a de certain. Le P^oi

a accordé, aux Indiens de nos peupla-
des , la permiffion d'apporter chaque
année à la ville de Sainte-Foy , ou à
celle de la Trinité de Buènos-ayrzs

, juf-

qu!à douze mille arrobes (i) de l'herbe

du Paraguay. Cependant il efl confiant,

& par les témoignages qu'ont rendus
les Officiers du Roi , & par les infor-

mations juridiques faites en l'année 1722,
qu'à peine ont-ils apporté chaque année
iix mille arrobes de cette herbe : en-
core n'étoit-ce pas de la plus fine &
de la plus délicate

, qu'on appelle Caa-
mini

,
qui efl très-rare

9 mais de celle

de Palos
, qui efl la plus commune. Il

efl confiant que le prix courant de cette
herbe dans les Villes que je viens de
nommer , & à la recette Royale où fe

portent les tributs , efl de quatre piaf-

îres par chaque arrobe > & par confé-
quent que ce que les Indiens empor-
tent , ne monte qu'à vingt-quatre mille
livres. Il efl encore confiant qu'on n'a
jamais vu aucun Indien de ces peupla-
des vendre ailleurs de cette herbe, C'efl
donc tout au plus vingt - quatre mille
livres qu'il retirent chaque année. Mais

(1) L'arrobe pefe vingt-cinq livres.

I ij
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ce n'eft pas là le compte de l'Anonyme ;

il en fa t monter le produit à plus de

500 mille piaftres. Il fuppofe donc que
les Indiens en vendent cent cinquante

mille arrobes , & il ne fait pas réflexion

que le Paraguay entier ne pourreit en
fournir cette quantité à tout le Royaume
du Pérou.

L'Auteur du libelle n'en demeure pas

là. Dans le deflein qu'il a de décrier les

Miflionnaires , & de les faire paffer pour
des gens d'une avarice insatiable , il a

recours à une nouvelle fîdion. Il pré-

tend que cette herbe , & for que les Indiens

tirent de leurs mines > produifent aux Mif-
Jionnaires un revenu de Souverain. On ne

peut comprendre qu'un Eccléiiaftique

qui fe pique de probité , ofe hafarder

une pareille calomnie fur un fait qui a

été tant de fois examiné par Tordre de

nos Rois , & dont la faufleté a été re-

connue & publiée par les Officiers

Royaux ,
chargés d'en faire fur les lieux

des informations juridiques. La ville de

l'Affomption du Paraguay , ou pour
mieux dire fes Magiftrats , avoient in-

tenté deux fois cette aceufation contre

les Millionnaires ; mais ils furent con-

vaincus d'avoir avancé une faufleté ma-
nifefte > &: déclarés calomniateurs par
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deux Sentences juridiques , Tune de

Don André de Léon Garavito en Tan-

née 1640 ; & l'autre en 1657 , de Don
Jean Blafquez Valverde Oydor de l'au-

dience Royale de Las-Charcas ,
qui ,

par ordre de Sa Majefté , avoit fait la

vifite de cette Province , & de toutes

les peuplades qu'elle contient. Ils ren-

dirent compte de leur commiffion au

Confeil des Indes , en lui envoyant la

Sentence qu'ils avoient portée , & qui

fut confirmée par ce Tribunal fuprême.

En voici la teneur.

» Ledit Seigneur Oydor a vifité en

» perfonne toutes ces Provinces , 8c

» les peuplades d'Indiens qui y font

» fous la direâion des Miffionnaires Jé-

» fuites , menant avec lui ceux-là même
» qui les ont accufés d'avoir des mines

» cachées , afin qu'ils puiffent les lui

» découvrir , & le conduire dans les

» endroits où ils marquent dans leur

» mémoire qu'elles fe trouvent. Et en
» conféquence

9 il a publié d'office , &C

» à la requête des Millionnaires , les

» ordres de fa commiffion , & a promis
» au nom de Sa Majelté de grandes ré-

» compenfes 9 & des emplois honora-

» bles à ceux qui découvriraient ces

» mines , & qui déclareraient où elles
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» font. Puis s'étant tranfporté fur les

» lieux , il a examiné toutes chofes ,

» pour en rendre un compte exaft à

» Sa Majefté , &c remettre au Confeil

» des Indes les procès-verbaux avec
» fon fentiment, ainfi qu*il lui eft or-

» donné. Tout bien confidéré , & ce

» qu'il a vu lui-même , & ce qu'il a

» appris de la vifite que le Seigneur

» Don André de Léon Garavito , Che-
» vaîier de l'Ordre de Saint-Jacques %

» & Oydor de l'Audience Royale de la

» P!ata , a fait dans cette Province en

y> qualité de Gouverneur : Vu toutes les

» pièces des procès-verbaux , les a£tes

» & les Sentences qù'il a porté contre

» les délateurs de ces mines , & le dé-

» faveu qu'en ont fait ces faux accu-

» fateurs , ordonne qu'on doit déclarer,

» & déclare comme nul , de nulle va-

» leur & de nul effet , les a&es
?
les de*

» crets & les informations faites par les

» Regidors & autres Magiftrats de la

» ville de FAfiomption ; Veut & pré-

» tend qu'ils foient biffés des regiftres

» comme étant faux , calomnieux &
» contraires à la vérité , tout ayant été

» vérifié oculairement dans lefdites Pro-

» vinces , en préfence des aceufateurs

» mêmes qui ont été cités juridique*
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Ù ment, fans qu'on ait trouvé le moiri-

» dre veftige de mines , ni la moindre

» apparence qu'il y en ait jamais eu ,

» ou qu'il y en puifle jamais avoir , ainfi

» que les dëpofans l'ont avancé témé-

» rairement , méchamment , & à deP
» fein , comme il le paroît , de décré\

» diter la fage conduite des Miffion-

» naires Jéfuites qui font occupés dé-

» puis tant d'années dans cette partie

» de l'Inde à la prédication de PÈvatn-

» gile , & à l'inftruftion d'un fi grand

» nombre d'infidèles qu'ils ont conver-

» tis à notre fainte foi. Et quoique le

» crime commis par les Regidors & au-

» très Magiftrats mérite la peine portée

» parla loi contre les calomniateurs >&c ».

Il rapporte enfîiife les noms des prin-

cipaux coupables au nombre de qua-*

torze , & la peine qu'ils méritent ; en
l'adouciffant néanmoins, parce qu'étant

convaincus par leurs propres yeux de
la fauffeté de leurs accufations , ils en
firent un défaveti juridique ; & parde

que les Millionnaires en demandant leur

grâce
,
prièrent que tout fut enfeveli

dans un éternel oubli ; mais aufli en
les avertiflant que s'ils venoient à réci-

diver, ils feraient bannis pour toujours

de la Province > comme perturbateurs



ICO Lettres édifiantes

du repos public , & condamnés aux
peines affli&ives que les loix impolent

aux faux accusateurs , qui ne difent pas

la vérité au Roi & à fes Miniftres.

C'eft ce qui ne peut être ignoré de

l'Auteur du libelle 3 & encore moins
de ceux qui ont conduit fa plume. Le
foin qu'ils ont pris de cacher leurs noms
en publiant ces calomnies , donneroit

lieu de croire qu'ils ont appréhendé le

châtiment dont ledit Seigneur Oydor
fit punir un Indien, appellé Dominique,
pour avoir intenté cette fauffe accusa-

tion contre les Mifïionnaires , ainfi qu'on

le peut voir à la page 10 des aftes au-

thentiques. Cet Indien qu'on lui amena ,

non content d'affurer avec ferment qu'il

avoit vu les mines & le lieu où elles

étoient
,
préfenta encore une carte , oii

l'on avoit deffiné un petit château ou
fortereffe avec fes murs , fes tours , fcn

artillerie , & les foldats deftinés à dé-

fendre les environs du lieu où fe trou-

voient ces prétendues mines.

Le Seigneur Oydor mena l'Indien

avec lui dans la vifite qu'il fit de la

Province : mais peu de jours avant que

d'arriver à la peuplade de la Concep-
tion 9 qui était le lieu marqué dans cette

carte imaginaire , l'Indien difparut. Cette
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fuite fit une grande impreflîon fur l'ef-

£rit de ce Seigneur
,
qui la regarda

comme une forte preuve contre les

Mifïionnaires ; car leurs ennemis ne
ceflerent de lui repréfenîer que c'étok
un artifice de ces Pères qui , s'étant
faifis de FIndien , le tenoient caché

f

afin qu'il ne révélât pas le lieu où ctoient
leurs tréfors.

Dans le temps qu'on appuyoit le plu&
fur cette preuve , arriva un exprès en-
voyé par le Millionnaire de la peuplade
de Los Rcyes

, qui donnoit avis qu'uni
Indien étranger étoit venu dans fa peu-
plade

, lequel
9 félon l'indice qu'on en

avoit donné
, paroiifoit être l'Indien

dont on étoit en peine. On le fit ve-
nir auffi-tôt , & c'étoit effe&ivement
l'Indien fugitif. Le Vifiteur lui demanda
la raifon qui l'avoit porté de prendre
la fuite, avec menace de le mettre à
la queftion s'il ne difoit pas la vérité*
L'Indien répondit ( ce que l'Auteur du
libelle pourroit répondre comme lui )
qu'il n'avoit jamais vu ces peuplades ;
qu'il içavoit encore moins ce que c'étok
que cette fortereffe , & que la carte
qu'il en avoit préfentée , n'avoit pu être
dreffée par un ignorant comme lui, qui
ne fçavoit ni lire, ni écrire ; mais cure-

I v
*



20 2 Lettres édifiantes

tant au fervice d'un Efpagnol nomme
Chriftoval Rodriguez, il avoitété forcé r
par fes promeffes & par- fes menaces
de produire cette fauffeté contre les

Miiïionnaires,

Nonobftant cet aveu , le Viliteur fa

traiifporta fur les lieux défignés avec
d'habiles mineurs

,
lefquels

,
après avoir

examiné les terres , déclarèrent avec
ferment, que non-feulement il n'y avoit

point de mines d'or ou d'argent , mais

que ces terres n'étoient nullement pro-

pres à produire ces métaux. Sur quoi

l'Indien fut condamné à recevoir dêusi

cens coups de fouet.

Comment l'Anonyme a-t-il eu la har-

dieffe de publier une pareille aceufation^

dont la fauffeté a été évidemment re-

connue par trois Officiers au Si diftin-

gués que le font Don André de Léon
Garavito, Don Juan Blafqucz Valverde
Oydor de l'audience royale de Las Char-

cas., & Don Hyacinthe Laris , Gou-
verneur de Buenos-Ay>*es

, qui, ayant

été nommés par le Roi& par fon con-

feil des. Indes, pour connoître d'un fait)

fi odieux ont déclaré par une fejitenco

définitive
,
approuvée (k confirmée par

les Çcmfeils du Roi
,
que c'étoit une

pare fable qui ne méritoit pas la moindre
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A la bonne heure , dit fur cela le

faifeur de libelles , qu'il n'y ait point

de mines d'or ou d'argent dans les terres-

de Paraguay ; les Mifïionnaires en ont

d'une autre efpece bien plus sûres \ &
moins fujettes à s'épuifer, dans les tra-

vaux continuels de trois cent mille fa-

milles d'Indiens, dont ils tirent par an

plus de cinq millions de piafîres. Et pour

en donner une idée plus jufte
,
ajoutent-

il , l'on fuppofe que chaque famille

d'Indiens ne produit aux Jéfuites que
cinquante francs par an toute dépenfe

faite; le produit général, à raifon de

trois cent mille familles , fe trouvera

monter- à cinq millions de piafîres.

Selon le compte de cet Anonyme,*
les Jéfuites de Paraguay mériteroient de
grands éloges , s'ils avoient conquis à

Jefus-Chrift & affujetti à la domination

Efpagnole quinze cent mille Indiens ,

fans d'autres armes que le zèle infati-

gable avec lequel ils fe font employés
pendant plus d'un fiecle à leur conver-
fion. Mais il fe trompe dans fon calcul r

car enfin il efl évident, par les der-

niers rôles
, que le Gouverneur de

Bumos-Ayrcs Z. arrêté du nombre d'In-

diens qui compofent les trente peupW
ies-j qu'il n'y en a aucune qui aille à

i vj.
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plus de huit mille , & que la plupart

ne paffent pas quatre à cinq miiîe : ce

qui fait en tout environ cent cinquante

mille ames. Il faut retrancher de ce

nombre tous ceux que les loix ou les

privilèges accordés par nos Rois 9

exemptent de payer le tribut , c'eft-à-

dire, les femmes, les Caciques, les Cor-
regidors, les Alcades, ceux qui fervent

à l'égîife, les muficiens, les infirmes^

îes jeunes gens qui n'ont pas encore

dix-huit ans, & les hommes qui font

ait defllis de cinquante. Selon ce calcul,

il n'y a guère que le tiers des habitans

de chaque peuplade qui paye le tribut

d'une piaftre par tête. Je laiffe à l'Ano-

nyme à fupputer les cinq millions que
fon imagination , ou plutôt fa paffion

contre les Millionnaires 7 a enfantés pour
îes décrier dans le public.

Je confens, dit l'Auteur du libelle,

que le tribut qui fe paye au Roi n'aille

pas fort loin y par l'attention qu'ont les

Millionnaires à n'accufer que la moitié

de leurs Indiens pour la capitation :

mais ce qui fe tire du commerce qu'ils

font de Pherbe de Paraguay, du coton

,

de la laine, des troupeaux, du miel &C

de la cire, doit fe monter à plufieurs

millions*
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Une pareille accufation fondée fur

de vaines conjeûures d'un Auteur que

fa paffion aveugle , ne mériteroit point

de réponfe. On ne peut ignorer à quoi

fe monte le revenu que produit le tra-

vail des Indiens de toutes les peuplades,

il a été vérifié tant de fois par les Vifi-

teurs, tant eccléfiaftiques que féculiers,

dont plufieurs font encore aujourd'hui

à la Cour ,
qu'il n'eft pas aifé de s'y

méprendre. Il eft certain que toutes les

terres ne produifent pas les mêmes
chofes. Nous voyons qu'en Efpagne,
dans Tefpace de trois cens lieues , une
Province fournit à l'autre ce qui lui

manque. Il en eft de même dans l'éten-

due de la Province de Paraguay, qui

eft de deux cens lieues. Les pays chauds

donnent de la cire , du coton , du miel 9

du maïs ou bled d'Inde : les pays froids

fourniffent des troupeaux de bœuft &
de moutons, de la laine &du froment.

Le commerce de ces denrées fe fait par
échange , car on n'y connoît ni or , ni

argent.

Il eft encore certain que les Million-

naires font faire trois femences aux In-

diens de chaque peuplade, qui font en
état de travailler. La première eft pour
les Indiens ; la féconde pour le bien
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commun de la peuplade, & la troifieme*

eft deftinée à l'entretien des églifes.

Ainfi la première récolte fe porte touts

entière dans leurs maifons pour la flib-

fiftance de leur famille. La féconde ,

qui eft la plus abondante , fe dépofe

dans de vaftes magafins , pour faire lub-

fifter les infirmes , les orphelins , les

veuves, ceux qui font occupés aux tra-

vaux publics, ou à qui les provifions

viennent à manquer, pour n'avoir pas

femé autant de grains qu'il étoit né-

ceffaire ; & enfin pour afïifter les autres

peuplades ,, que la féchereffe , des ma-
ladies populaires, ou la mort de leurs

beftiaux réduifent quelquefois à une ex*

trême indigence, & qui périraient
y

s'ils n'étoient promptement fecourus».

Enfin, la troifiéme récolte eft employée
à l'entretien de l'eglife, aux ornernens*

à la cire , au vin , à la nourriture des

muficiens & des autres officiers qui

fervent à l'eglife, & à la fubfiftance du
Millionnaire qui ne reçoit point d'autre

honoraire de les continuels travaux.

Tout ce qu'il y a de furplus, & qui

peut fe trafiquer, comme les toiles de

coton ^ la laine, le miel, la cire, &
l'herbe du Paraguay, fe tranfporte dans

des canots aux villes de Sainte-Fo}^ $c



& curimfes. %o*j:

de Buenos-Ayres , où les Mifïîonnaires

ont deux Procureurs qui font vendre
ces marchandises

,
pour acheter toutes,

les chofes dont les peuplades ont befoin,

comme du fer, de l'acier, du cuivre,.,

des harnois pour les chevaux r des ha-

meçons, du linge, des étoffes de foie

pour les ornemens de PEgîife , ou d'au-

tres chofes de dévotion propres à en-

tretenir la piété de ces peuples, tels

que font des crucifix , des médailles ,

des eftampes, &c. En telle forte qu'if

n'entre jamais dans les peuplades ni or^

ni argent. Cela fuppofé , que notre Ano-
nyme nous dife d'où fe tirent chaque
année les millions de pitres dont iî

parle , & en quel endroit on les tient

cachés. S'il les découvre , il s'enrichira

en un infiant par une voie très-légitime 5

ear les loix d'Efpagne accordent aux
délateurs le tiers des richeffes , dont
en a fraudé les droits du Roi,

. Mais pour rendre croyables toutes

ces fables , qui fon uniquement de fon

invention , & dont il a amufé un cer-

tain public , il pafTe à la magnificence

& aux richeffes des églifes de ces- Mif?

fions , dont il fait la defcription la

plus pompeufe. Selon lui , la face

à& l'autel eft fuperbe. , on y voit
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trois grands tableaux avec de riches

bordures d'or & d'argent maflifs. Au-
deflus de ces tableaux font des lambris

en bas reliefs d'or ; & au-deffus, jufqu'à

la voûte
,
règne une fculpture de bois

enrichie d'or; aux deux côtés de l'autel

font deux pieds d'eftaux de bois, cou-
vert de plaques d'or cifelé , fur lefquels

il y a deux faints d'argent maffif. Le
tabernacle eft d'or ; le loleil où l'on

expofe le faint Sacrement, eft d'or en-

richi d'émeraudes & d'autres pierres

fines : le bas & les côtés de l'autel font

garnis de drap d'or avec des galons:

l'autel eft orné de chandeliers & de
vafes d'or & d'argent. Il y a deux au-

tres autels , à la droite & à la gauche,

qui font ornés & enrichis à proportion

du grand autel ; & dans la nef, vers

la baluftrade , eft un chandelier d'ar-

gent à trente branches
,

garni d'or *

avec une grofle chaîne d'argent qui va
jufqu'à la voûte. Après cette deferip-

tion, l'on peut juger, ajoute-t-il, quelle

eft la richeffe de cette Miffion, fi les

quarante-deux paroiffes font fur le même
pied , comme on a lieu de le croire»

C'eft ici où pour la première fois

notre Anonyme apporte une forte de

preuve de ce qu'il avance ; il cite deuac
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foldats François de même pays que lui *

qui ont vu toutes ces richeffes de leurs

propres yeux. Il faut que les yeux de

ces foldats euffent le même privilège

•que la fable attribue aux mains de

Midas , & que convertiffant tout ce

qu'ils voyoient en or , ils aient pris

du bois ou du cuivre doré pour de

l'or & de l'argent maflifs. Les yeux
des Efpagnols ne font pas à beaucoup
près fi perçans.

Nous ne diflimuîerons pas néanmoins ,

& nous fommes sûrs que tout ce qu'il

y a de Catholiques ne nous en blâme-

ront pas, que dans quelque partie du
monde où nous ayons des églifes ,

nous tâchons de les orner le mieux
qu'il nous eft poflible , félon la mefure
des fondations, ou de la libéralité des

fidèles que leur piété porte à contri-

buer à une œuvre fi fainte. Nous n'a-

vons garde de rougir d'une chofe qui

a mérité à faint Ignace notre fondateur

les plus grands éloges de l'Eglife , lorf-

qu'elle dit que c'eft principalement à fes

îbins qu'on eft redevable de la déco-
* ration & de la magnificence de nos

autels. Templorum nitor ab ipfo incremen-

tum accepit. Mais que les Egilles de ces

Millions furpaiïent en richefles toutes
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les Eglifes de l'Europe, comme le dit

^Anonyme , c'eft une nouvelle fable

ajoutée à toutes celles qu'il débite dans

fon libelle.

Jufqu'içi l'Anonyme n'a vomi fon fiel

que contre les Millionnaires , il attaque

maintena t tout ce qu'il y a eu d'Offi-

ciers Espagnols diftingués par leur naif-

fance, leur prebité & leur mérite y à

qui nos Rois ont confié 1 gouvernement
de ces Provinces , quo qu'on mérite plus

de croyance qir lui, en niant Ample-
ment ce qu'il avance fans preuve, ce-

pendant , com-.ne il y a des personnes

qui fmvent cette maxime de Machia-

vel, on U dit
0

il en ejl donc quelque,

ckofe , îl eft à propos de mettre au jour

toute la malignité de fes calomnies.

Quelle audace de dire, comme il fait,

que les Juges, les Tréforiers, les Gouver-
neurs & autres Officiers du Roi gagnés

à force d'argent par les Millionnaires,

connivent à tous ces défordres ; qu'ils

font tous d'intelligence pour tromper Sa

Majefté , & que c'eft à qui piliera le

mieux.

On ne peut voir fans indignation

qu'un homme fans caractère , tel que

l'Anonyme , traite avec tant d'indignité

des officiers illufîres, & dont l'intégrité
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reconnue a mérité toute la confiance

de nos R ois. A qui prétend - il perfua-

der que, pendant plus d'un fiecle,tout

ce qu'il y a eu de Gouverneurs & de

Mifiionnaires ont eu fi peu de religion,

qu'ils aient volé au Roi des fommes
ïmmenfes fans le moindre fcrupuie ?

Efi>il croyable que fe trouvant au
milieu d'ennemis alertes & implacables,

tels que font les habitans de la ville de

PAflbmption , aucun d'eux, dans l'efpace

de cent ans , n'ait pu donner une preuve
certaine de ces fraudes & de ce pillage ?

C'efi: une chofe confiante
,
que cha-

que année le tribut eft exactement payé
par tous les Indiens qui font fur le rôle

des officiers du Roi ; que non-feulement

les Millionnaires ne trouvent pas mau-
vais que les Gouverneurs envoient leurs

officiers, mais que fouvent ils les prefîent

de le faire ; que même les Indiens font,

à leurs frais , le voyage de Buenos-Ayres ,

qui eft de trois cens lieues, pour re-

mettre à la recette générale , en denrées

ou en marchandises , la valeur d'une

piaftre par chaque Indien qui paie le

le tribut, & ils épargnent par-là à la

caifîe royale ce qu'il faudrait payer à

un receveur pcJur fes peines & pour lea

frais de fon voyage,

/
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Mais pour quelle raifon ., pourfuït

l'Anonyme , a-t-on accordé aux Indiens

de ces peuplades le privilège de ne
payer qu'une piaftre de tribut, tandis

que tous les autres Indiens en payent
cinq? Pourquoi leur permet-on de por-
ter des armes à feu ? que ne laifîe-t-on

entrer les Espagnols dans ces peuplades
,

qui adminiftreroient la juftice , qui po-
liceroient ces peuples, & qui les fe-

roient travailler, comme les autres In-

diens, pour le fervice du Roi & des

Efpagnols, à qui il a coûté tant de
fang pour conquérir ces Provinces ?

Comment fbuffre-t-on que trois cens

mille familles foient uniquement em-
ployées fervice de quarante Miffion-

naires,fans avoir d'autre Roi, ni d'au-

tre loi que l'ambition démefurée de ces

Pères ^ 6c leur pouvoir deipotique?

Bonifions Dieu de ce que les Jéfuiftes

du Paraguay font traités par l'Ano-

nyme de la même forte que Notre

Seigneur le fut par les Juifs, qui lui re-

prochoient fauflement de défendre qu'on

payât le tribut à Cefar. Il eft vrai que

nos Rois ont ordonné qu'on n'exigeât

de chaque Indien qu'une piaftre de tri-

but : ce qui a été d'abord une grâce de

leur part, leur a paru dans la fuite une
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efpece de juftice. Ils ont eu égard à la

grande pauvreté de ces Indiens, qui ne
iubfiftent que du travail de leurs mains,

& qui n'ont nul commerce avec aucune
autre Nation. Si pour affujettir les autres

Indiens, il en a coûté tant de fang aux
Espagnols , cette réfiiîance peut erre pu-
nie par un tribut plus confidérable. Mais

il n'en doit pas être de même de ceux

,

qui ne dépendant d'aucune puiffance
,

éc qui étant parfaitement libres , ont

cmbrafféla foi, & ont reconnu nos Rois

pour leurs Souverains. Ils ont formé

trente peuplades, qui contiennent en-

viron cent cinquante mille ames. Le
zèle infatigable des Miflionnaires gagne

tous les jours à Jefus-Chrift de nou-

veaux Indiens, qui deviendront autant

de fujets de la Couronne d'Efpagne. Ces
motifs font-ils indignes de la clémence

& de la bonté de nos Rois ? D'ailleurs

pourroient-ils leur refofer les mêmes
privilèges qui s'accordent à ceux qui de-

I
fleurant fur les frontières, fervent de

rempart contre les ennemis de l'Etat , &
défendent l'entrée dans les terres de

la Monarchie ? Tels font nos Indiens :

les plaines des rivières de Parana &
a Uruguay qu'ils habitent, font le fui

j

endroit par où les Mamelus de faint

!
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Paul de Brefil , les autres Nattons bar-

bares , & même les Européens ,
je veux

dire les Anglois & les Hollandois, pour-

roient pénétrer jufqu'aux mines du PotoJL

Ceft dans nos peuplades que les Mif-

iionnaires ont attiré les triftes reftes des

Millions de la Guyara , que les Marne-

lus ont faccagées .& brûlées
,
après avoir

enlevé plus de cinquante mille Indiens

qu'ils ont fait leurs efclaves. Ces cruels

ennemis, quoiqu'éloignés de trois cens

lieues de nos peuplades y viennent fou-

vent faire la guerre ; mais nos Indiens

les ont vaincus dans pîufieurs batailles,

en ont fait pîufieurs prifonniers, & ont

forcé les autres à prendre la fuite. C'eft

ce qui irrite les Brafiliens jufqu'au point

de vouloir exterminer nos Indiens , s'il

ctoit poffible de rafer leurs peuplades

,

|ç fe frayer enfuite un paffage jufqu'au

royaume de Pérou,

En Tannée 1641 , huit cens Mamelus

armés de fufils defeendirent la rivière

d'Uruguay dans neuf cens canots, ayant

à leur fuite fix mille de leurs Indiens
'

armés de flèches, de lances, & de pierres

à fronde. Nos Indiens de Parana & £17-.

ruguay n'en furent pas plutôt avertis

,

qu'ils armèrent à la hate deux cens ca-

hots, où ils avoient élevé de petits Châ*
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teaux de bois avec des crenaux , & des

meurtrières , pour placer leurs fufils , oC

tirer fans être apperçus. Ayant rencon-

tré l'armée ennemie de beaucoup fupe-

rieure à la leur , ils l'attaquèrent avec
tant de valeur ,

qu'ils coulèrent à fond

un grand nombre de leurs canots, en

prirent plufieurs autres, & forcèrent les

ennemis à gagner la terre , & à prendre

la fuite. Ilslespourfuivirent , en firent

un fi grand carnage
,
qu'il n'en échappa

qu'environ trois cens. Ce qui refta de
Mamelus fe retira vers Buènos-ayres :

ils y bâtirent de petits forts , d'où ils

fprtoient de temps en temps pour faire

des efclaves & les emmener à faint Paul.

En l'année 1642, nos Indiens ayant

découvert la retraite des Mamelus , allè-

rent les attaquer dans leurs forts ; ils les

en chafTerent , & les pourfuivirent juf-

ques dans lies montagnes où ils s^enfui-

rent , & où plufieurs furent tués , de
forte qu'il n'y en eut que très-peu qui
retournèrent à faint Paul. Ce qui tou-

cha plus fenfiblement nos Indiens dans

cette viûoire , e'efî qu'ils délivrèrent

plus de deux mille Indiens, que les Ma-
melus retenoient prifonniers , & dont
ils euffent fait des efclaves pour les ven*
dre dans leur pays,
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En Tannée 1644, que Don Grégoire

de Hinoftrofa étoit Gouverneur de la

province de Paraguay, il y eut un cer-

tain nombre d'Eccléfiaftiques & de Sé-

culier^ de la ville de l'Aflomption qui

fe révoltèrent , & conjurèrent enfemble

fa perte. Il n'eut point d'autre reffource ,

pour afiurer fa perfonne &c fon auto-

rité
, que d'appeller à fon fecours nos

Indiens Paranas. Ils volèrent à fes pre-

miers ordres , & diffiperent la conjura-

tion. Don Grégoire dé Hinoftrofa re-

connut cet important fervice dans les

informations juridiques qu'il envoya
la même année au Confeil Royal des

ïndes , où il marquoit qu'on étoit rede-

vable de la conservation de ces Pro-

vinces au zèle & à la fidélité des Indiens.

En l'année 1646, les barbares Guaycu-
rïens qui avoient tué plufieurs Espagnols

& Indiens
,
prirent la réfolution de tout

exterminer jufqu'à la ville de l'Aflbmp-

tion. Un Cacique de nos Millions qui

découvrit leur confpiration , en donna
auffi-tôt avis au Gouverneur Don Gré-
goire de Hinoftrofa. 11 eut recours à

nos Indiens qui combattirent ces rebel-

les, les taillèrent en pièces, & les mi-

rent en déroute, fans qu'ils ayent ja-

mais ofé paroître; 6c par-là ils rendirent

\ à
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à la province fa première tranquillité.

En l'année 1649, le Gouverneur prêt

à remplacer Don Hinoftrofa , apprit par

une voie fûre , qu'avant même ion ar-

rivée, quelques habitans de la ville de

PÀflomption avoient confpiré contre fa

vie. Ils auroient exécuté infailliblement

leur deffein, s'il n'avoit pas mené avec
lui mille Indiens de nos peuplades

, qui

forcèrent les rebelles à prendre la fuite,

& à, fe retirer dans les montagnes» Il

n'eit pas furprenant que ces peuples ac-

coutumés depuis long-temps à fe révolter

contre les Officiers du Roi, confervent

une haine implacable contre nos Indiens,

dont on s'eft toujours fervi pour les faire

rentrer dans le devoir de l'obeiffance.

En Tannée 1651, les Pauliftes for-

mèrent une grande armée , qu'ils parta-

gèrent en quatre détachemens pour at-

taquer la province par quatre endroits

différens , & s'en rendre les maîtres. Le
Gouverneur Don André Garavito de
Leon^Oydor de l'audience de Chuquifaca,

donna ordre aux Indiens de nos peu-
plades de s'oppofer de toutes leurs forces

à l'entrée d'un fi puiflant ennemi , afin

d'avoir le temps de faire marcher des

troupes Efpagnoles , & de les combattre «

Cet ordre vint trop tard. Nos Indiens

Tomé IX. K
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partagés en quatre efeadrons, avoîent

déjà eu le bonheur de joindre en un
même jour les quatre détachemens des

ennemis. Ils les attaquèrent, les défirent*

& les forcèrent à s'enfuir avec tant de

précipitation , qu'ils laifferent fur le

champ de bataille leurs morts, leurs

bleffés & leurs bagages > où Ton trouva
quantité de chaînes, dont ils préten-

doient attacher enfemble le grand nom-
bre d'efclaves qu'ils comptoient de faire.

En l'année i66i,Don Alonfo Sar-

miento étant dans le cours de fes vifites

à cent lieues de la ville de l'Affomption,

fut tout à coup affiégé par la Nation la

plus guerrière de ces provinces , n'ayant

que vingt perfonnesavec lui
,
manquant

de vivres & fans la moindre apparence

de pouvoir échapper des mains de ces

barbares. Un Indien de nos Miffions

avertit de l'extrême danger où étoit le

Gouverneur, & fur le champ on en-

voya trois cens hommes
,
qui par une

marche forcée
,
ayant fait en un jour &

demi le chemin qui ne fefait jamais qu'en

quatre jours , tombèrent rudement fur

les ennemis , en tuèrent plufieurs , mi-

rent les autres en fuite , délivrèrent leur

Gouverneur , & l'efeorterent jufquçs

dans la Capitale*
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Il feroit ennuyeux d'entrer clans um

plus grand détail : il fuffit de dire que
Don Sebaftien de Léon

?
Gouverneur du

Paraguay, a attefté juridiquement
, que

non-feulement les Indiens des Millions

lui ont fauvé plufieurs fois la vie , mais

encore que , dans l'efpace de cent ans ,

il n'y a eu aucune aftion dans cette pro-
vince , & il ne s'y eft remporté aucune
vi&oire , à laquelle ils n'ayent eu là

meilleure part , & où ils n'ayent donné
des preuves de leur valeur & de leur

attachement aux intérêts du Roi. A quoi
Ton doit ajouter les témoignages de tout

ce qu'il y a eu d'Officiers 4'épée & de
robe

,
qui atteftent de leur côté

? que
dans toutes ces aâions , leur folde mon-
toit à plus de trois cens mille piaftres^

dont ils n'ont jamais voulu rien perce-

voir , regardant comme une grande ré-

compenfe l'honneur qu'ils avoient de
fervir Sa Majefté , & de pouvoir lui té-

moigner en quelque forte leur gratitude 9

des privilèges dont elle avoit bien voulu
récompenfer leur zèle & leur fidélité.

Ce feroit cependant faire injure à ces

braves Indiens
9 que de ne pas rapporter

l'important fervice qu'ils rendirent au
Roi 9 lorfqu'on fit le fiége de la place

nommée de S. Gabriel ou du S. Sacre^
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înent. Dans le deffein qu'eut Don Jo-

ieph Garros Gouverneur de Buïnos-

ayres , de recouvrer cette place , qui

avoit été enlevée à la Couronne d'Ef-

pagne , il donna ordre aux Corregidors

de nos peuplades de mettre fur pied le

plus promptement qu'ils pourroient une

armée d'Indiens. On a peine à croire

avec quelle promptitude cet ordre fut

exécuté. On ne mit que onze jours à

raffembler trois mille trois cens Indiens

bien armés , deux cens fufiliers, quatre

mille chevaux ,
quatre cens mulles , &

deux cens bœufs pour tirer l'artillerie.

Cette armée fe mit en marche , & fit

les deux cens lieues qu'il y a jufqu'à S,

Gabriel dans un fi bel ordre
,
que le

Général Don Antoine de Vera Muxica

qui commandoit le fiége , fut tout étonné

en recevant ces troupes , de les voir fi

bien difçiplinées. Il fut bien plus furpris

le jour même de l'a&ion. Il défendit

d'abord d'approcher de la place
,
jufqu'à

ce qu'il eût fait donner le fignal par un

coup de piftolenil fit enfuite la difpo-

iiîion de toute l'armée pour l'attaque

,

& s'étant mis à l'arriere-garde avec les

Efpagnols, les mulâtres & les nègres ; il

plaça nos Indiens à l'avant-garde ; &
vis-à-vis de la place , il fit mettre les
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quatre mille chevaux à nud , comme
pour fervîr de rempart, & recevoir les

premières décharges de l*artillerie» Aiiffi»

tôt que les Indiens apprirent cette dif-

pofition , ils fufpertdirent leur marche ,

& députant vers le Général un de leurs

Officiers avec le Miffionnaire qui les ac-

compagnoit pour les confelîer, ils lut

repréfenterent qu'une pareille difpofîîion

ctoit propre à les faire tous périr : qu'au

feu & au premier bruit de l'artillerie,

lés chevaux épouvantés ou blefles re-

tomberaient fur eux, en tueroient plu-

lieurs , mettroient la confufion & le dé-

fordre dans leurs efcadrons , & facilite-

raient la vi&oire aux ennemis.

Le Général goûta fort cet avis , &
s'y conforma en changeant fa première
difpofition. Les Indiens s'approchèrent
des murs de la place dans un fi grand
filence, & avec tant d'ordre, que Tua
d'eux efcalada un boulevard , & coupa
la tête à la fentinelle qu'il trouva en-
dormie. Il fe préparait à tuer une autre
fentinelle

, lorfqu'il reçut un coup de
fafil. A ce bruit qui fut pris par les In-
diens pour le fignal dont on étoit con-
venu , ils grimpèrent avec un courage
étonnant fur le même boulevard

, ayant
à leur tête leur Cacique Don Ipnace

k ni

13
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Landau, & après un combat très-fan-

glanî de trois heures , où les ennemis fè

défendirent en défefpérés , les Indiens

commencèrent tant foitpeu à s'afFoiblîr

& à plier. Alors le Cacique levant le

fabre, & animant les liens de la voix &
par fon exemple , ils rentrèrent dans le

combat avec tant de fermeté & de va-

leur, que les affiégés voyant leur place

toute couverte de morts & de mourans,
demandèrent quartier. Les Indiens qui

n'entendoient point leur langue, ne mi-

rent fin au carnage que quand ils en re-

çurent l'ordre des Chefs Efpagnols.

Cette a£Hon , qui a mérité aux Indiens

les éloges de notre grand Monarque , a

donné lieu à une des plus atroces calom-

nies de l'anonyme. Il ne faut que rap-

porter fes paroles pour découvrir toute

fa mauvaife foi. Après avoir dit que

trois cens mille familles ne travaillent

que pour les Jéfuites, ne reconnoiffent

qu'eux , & n'obéifîent qu'à eux , « une

» circonftance , dit-il
,
qui le fait con-

*> noître , c'eft que lorfque le Gouver-
» neur de Buenos-ayres reçut l'ordre de

» faire le Siège de Saint-Gabriel , où il

» y avoit un détachement de Cavalerie

» de quatre mille Indiens , un Jéfuite

» à leur tête, le Gouverneur commanda
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W au Sergent-Major défaire une attaque

» à quatre heures du matin ; les Indiens

» refuferent d'obéir > parce qu'ils n*a-

» voient point d'ordre du Jéfuite , & ils

» étoient au point de fe révolter, lorf-

» que le Jéfuite, qu'on avoit envoyé
» chercher , arriva , auprès duquel ils

» fe rangèrent , t

& n'exécutèrent les

» ordres du Commandant que par la

» bouche du Pere Ul D'où il conclud >

par cette réflexion : « l'on doit juger de-

» là cômbien ces Pères font jaloux de

» leur autorité à l'égard des Indiens ,

» jufqu'à leur défendre d'obéir aux OfÏÏ-

» ciers du Roi
,

lorfqu'il s'agit du fer-?

vice ».

Que l'anonyme accorde s'il 'peut la

'4îialignité de tes inventions , avec les

témoignages authentiques de tant de per-

fonnes illuftres
, qui n'avancent rien dont

ils n'ayent été eux-mêmes les témoins ;

ils affurent au Roi & à fon Confeil qu'il

n'y a point de fortereffe, de place / ni

de fortifications , foit à Buenos-ayres ,

foit dans le Paraguay , ou à Montevide ,

qui n'ayent été conftruits par lesladiens ;

qu'au premier ordre du Gouverneur , ils

accourent au nombre de trois ou quatre

cens, le plus fouvent fans redevoir au-

cun falaire, ni pour leurs- travaux, .ni

K iv
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pour les frais d'un voyage de deux cens

lieues ; que c'eft à la valeur de ces fidèles

fujets qu'ils font redevables de la con-

fervation de leurs biens , de leurs fa-

milles & de leurs villes.

Qu'un foldat Romain eût fauve la vie

à un citoyen dans une bataille ou dans

un affaut , ou bien qu'il eût monté le

premier fur la muraille d'une ville affié-

gée , la Loi ordonnoit de l'ennoblir, de
l'exempter de tout tribut & de le récom^
penfer d'une couronne civique ou mu-
rale. Et notre Anonyme trouvera mau-
vais que nos Rois accordent des grâces

à nos Indiens , qui ont tant de fois -fauve

la vie , les biens & les villes des Espa-

gnols ? Iî fera un crime aux Jéfuites de

faire valoir les continuels fer vices de

ce grar.d peuple qui , depuis fa conver-

fion à la foi , n'a jamais eu d'autre objet

que le fervice de Dieu , le fervice du

Roi & le bien de l'Etat?

Il a imaginé des richefles irnmenfes

dans ces peuplades, & il voudrait le

perfuader à ceux qui ne font point au

fait de ces pays éloignés. On l'a déjà

convaincu de calomnie; mais
,
qu'il dife

ce que les Jéfuites font de ces richeïTes.

Les voit-on fortir des bornes de la mo-
deflie de leur état ? Leur vêtement , leur
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nourriture n'eft-elle pas la même , &
quelquefois pire que celle des Indiens }

Le peu de Collèges qu'ils ont dans cette

Province en font-ils plus riches , & en

ont-ils augmenté le nombre? Ils font

tous Européens. Peut-on en citer un feul

qui ait enrichi fa famille ?

Mais pourquoi ne pas permettre aux
Etrangers, ni même aux Efpagnols 9 de

traiter avec les Indiens? Pourquoi avoir

fait une loi qui leur défend de demeurer
plus de trois jours à leur paflage dans

chaque peuplade, où, à la vérité , on
fournit à tous leurs befoins , mais fans

qu'ils puiflent parler à aucun Indien },

A quoi bon tant de précautions ?

Ces précautions
,
qui déplaifent tant

à l'Anonyme , ont été jugées de tout

temps néceffaires pour la confervation

des peuplades. Elles feroient bientôt

ruinées , fi l'on ouvroiî la porte aux
mauvais exemples ô£ aux fcandales

, que
les Etrangers ne donnent que trop com-
munément. L'ivrognerie eft le vice le

plus commun parmi les Indiens; on fçait

que la Chicha dans le Pérou , le Pulquç

& le Tepachc dans la nouvelle Efpagne
,

de même que l'eau-de-vie dans les deux
Royaumes

, y caufent les plus grands

ravages , & font 1$ fource d'une infinité

Ky
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de crimes , de haines , de vengeances *

& d'autres fautes monftrueufes , aux-

quelles ces peuples s'abandonnent avec
d'autant pins de brutalité, qu'ils trou-

vent moins de réfiftance. C'eft une
loi établie parmi les Indiens de nos
peuplades, de ne boire aucune liqueur

qui foit capable de troubler la rai-

fon. Et c'eft ce qu'avant leur conver-
fion on ne croyoit pas qu'on pût gagner

fur eux. Tout efprit d'intérêt en efl banni ;

les jeux mêmes qui leur font permis , font

exempts de toute paffion, parce qu'ils ne

les prennent que comme un délalfement

cil ils n'ont ni à perdre ni à gagner. L'a-

varice , la fraude , le larcin , la médi-

fance,, les juremens n'y font pas même
connus.

Pour complaire à l'Anonyme , blâme-
ïa-t-on les Jéfuites de maintenir ces Néo-
phytes dans l'innocence de leurs mœurs ,

& de fermer l'entrée de leurs peuplades

à tous les vices que je viens de nommer,
& à beaucoup d'autres , en la fermant aux
Etrangers ? On a une trifte expérience

de ce qui fe pafîe dans les peuplades d'In-

diens qui font au voifinage de la ville de

î'Affomption; & l'on ne fçait que trop

qu'ils mènent la vie la plus licentieufe,

fans crainte de Dietfj fans relpeft pour



& curieufes. 217

nos Rois , & ne redoutant que leurs

Maîtres, qui exercent fur eux une do-

mination tyrannique , & qui les traitent

bien moins comme des hommes que

comme des bêtes.

Ce qui tient au cœur de l'Anonyme

,

c'eft de voir qu'on permette à nos Indiens

Tiifage des armes à feu. Mais qu'il ap-

prenne que nos Rois proportionnent les

armes qu'ils mettent entre les mains de

leurs fujets , aux ennemis qu'ils ont à

combattre ; s'ils n'avoient à faire qu'à

des Indiens comme eux , l'arc , la flèche

,

l'épée & la lance leur fuffiroient. Mais
ils en viennent fouvent aux mains avec
des troupes Européennes armées de fufils,

de baies , de grenades & de bombes.
Refufer aux Indiens de pareilles armes ,

ne feroit-ce pas les livrer à une mort
certaine , & les mettre hors d'état de
défendre l'entrée de nos Provinces aux
ennemis de la Couronne?

Mais ne fe pourroit-il pas faire que ces

Indiens tournaffent. leurs armes contre

les Efpagnols ? Crainte frivole ; i°. ils

n'ont point ces armes à leur difpofition ;

elles font renfermées dans des magafins
,

d'où on ne les tire que par l'ordre que
le Gouverneur intime au Supérieur
de la Miffion j z° t ils n'ont point de pou-
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dre , ni aucun moyen d'en faire , &c il

faut que ces munitions leur foient four-

nies par les Efpagnols
, qui ne leur en

envoyent que dans le befoin ,& lorfqu il

faut combattre les ennemis de l'Etat.

Mais, ajoute-t-on, pourquoi ne pas

confier le gouvernement de ces peu-

plades à des Corrégidors Efpagnols ? Et
moi je demande à mon tour : ces peu-
plades n ont-elles pas été établies dans

Tefpace de pins de cent trente ans , &C

ne s'accroiffent-elles pas tous les jours

fans le fecours des Corrégidors ï Que
font devenues celles qu'ils ont gouver-

nées ? Ne les ont-ils pas ruinées & dé-

truites? Mettroient-ils dans ces peuplades

une meilleure forme de gouvernement?
Inflruiroient- ils mieux ces Indiens des

principes & des devoirs de la Religion ?

Feroient-ils régner parmi eux une plus

grande innocence de mœurs ? Les ren-

droient-ils plus zélés qu'ils le font pour
le fervice du Roi ? En feroient-ils de plus

fidèles fujets ?

On n'ignore pas ce qu'il en a coûté de

travaux aux Jéfuites , & combien d'en-

tr'eux ont perdu la vie pour réunir ces

barbares dans des peuplades , & en faire

de fervens Chrétiens & de zélés fervi-

teurs de la Monarchie : parlons de bonne-
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foi , feroit-ce là Tunique vue des Corré*
gidors ? Leur commerce, leur intérêt ,

le foin de s'enrichir, ne font- ils pas

communément le principal objet des

peines qu'ils fe donnent ? En trouverait-

on beaucoup qui brigueraient l'emploi

de Corrégidor , s'ils n'en retiraient point

d'autre avantage que celui de faire fervir

Dieu & le Roi ? Je ne citerai ici qu'un
feul exemple.

Un Evêque du Paraguay , plein de
zèle pour fon troupeau ,

ayant écouté

trop légèrement les ennemis des Jéfuites,

prit la réfolution de leur ôter deux de

leurs Millions
,
qui lui paroiffoient être

dans le meilleur état ; fçavoir , celle de
Notre-Dame de Foi , &: celle de Saint-

,
Ignace , où il y avoit environ huit mille

Indiens ,
que ces Pères avoient retirés de

leurs bois & de leurs montagnes , avec
des fatigues immenfes & un rifque con-

tinuel de leur vie. Le Prélat ayant

choifi deux Eccléfiaftiques de mérite ,

les envoya dans ces peuplades en qualité

de Curés , & les fît efcorter par des

foldats qui chaflerent les Mifîionnaires

avec tant de violence
, que de quatre

qu'ils étoient , l'un mourut en chemin y

& les trois autres furent incapables d'au-

cun travail le refte de leur vie. Ces deux
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Eccléfîaniques fe mirent en poflefîion du
fpirituel & du temporel des peuplades ;

mais à peine y eurent-ils demeuré quatre

mois, qu'ils vinrent trouver leur Evêque
en le plaignant amèrement qu'on les

avoit envoyés dans un lieu où il n'y

avoit pas de quoivivre ; que la pauvreté

des Indiens étoit fi grande
,
qu'ils ne pou-

voient payer aucune rétribution , ni pour
les Méfies , ni pour les Enterremens , ni

pour les mariages; qu'ils ne concevoient

pas quel ragoût trouvoient les Jéfuites

à demeurer avec ces barbares nouvelle-

ment convertis , & toujours prêts à les

égorger , s'ils manquoient un feul jour

à leur fournir des alimens ;
qu'ils avoient

couru ce rifque , & que c'elt pour cette

raifon qu'ils s'étoient promptement re-

tirés.

La fuite des Pafteurs difïipa le troupeau*

Tous ces Indiens s'enfuirent dans leurs

montagnes , où ils perdirent bientôt la

foi, tandis que le Roi perdoit en un feul

jour jufqu'à huit mille fujets. L'ordre qu'a

donné l'Audience Royale de Chuquifaca,

de rétablir les Jéfuites dans leurs peu-

plades j ne rappellera pas tous ces In-

diens difperfés , & ne fervira qu'à pré-

ferver les autres peuplades d'un malheiu;

femblabk.
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Monfeigneur Don Chriftoval Mancha

y Valefco
,
Evêque de Buenos-ayres ,

donna dans le même piège : on lui per-

fuada d'ériger les Miflions en Cures , &
par un Mandement qu'il fit publier dans

fon Diocèfe &. dans tous les pays cir-

convoifins, il invita les Eccléfiaftiques

de venir à un certain temps qu'il mar-

quoit pour en recevoir les provifions. Le
terme étant expiré , & voyant qu'il ne
fe préfentoit perfonne , il examina plus

férieufement la vérité des faits qu'on lui

avoit expofés , & la manière dont les

Jéfiiites gouvernoient leurs Mifïions'.

Comme ce Prélat avoit les intentions

droites , il eut bientôt découvert la vé-
rité ; les mauvaises impreffions qu'on lui

avoit données, fe changèrent dans une
û grande eftime pour les Jéfiiites, qu'il

leur donna toute fa confiance. La Sainte-

Vierge , à qui il avoit une dévotion fin-

guliere , lui ayant fait connoître que fa

mort approchoit , il fit venir le Pere
Thomas Donvidas , Reâeur du Collège 9

& fit fous fa conduite
,
pendant huit jours,

les exercices fpirituels de faint Ignace,
qu'il termina par uneconfeflion générale;

enfuite , dans les différentes prédications

qu'il fit à fon peuple , pour lui dire les

derniers adieux
?
il ne ccffa de réfuter les
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calomnies dont on vouloit noircir les

Jefuites, en déclarant qu'il avoit penfé

lui-même y être liirpris ; & que c'étoit

autant d'artifices du Démon, qui cher-

choit à perdre une infinité d'ames , en

les retirant de la direâion de ces Pères,

qui les conduifbient dans la voie du
falut. Peu de jours après , il mourut
comme il l'avoit prédit , laiffant à fon

peuple les exemples des plus héroïques

vertus , qu'il avoit pratiquées durant

le cours de fon Epifcopat.

Revenons : les Corregidors Efpagnols

auroient-ils de grands avantages à efpé-

rer dans ces peuplades , où un Eccléfiaf-

tique n'y trouve pas même de quoi s'y

faire une fubfiflance honnête ? Suppo-
pofons qu'on leur en confiât le gouver-

vernement ; ou ils fuivront la méthode
des Mifïionnaires , ou ils fe formeront

un fyftême nouveau. S'ils confervent la

forme du préfent gouvernement , ils

doivent s'attendre à être calomniés de
même que ces Pères : on ne manquera
pas de dire qu'ils fraudent les droits du
Roi 9 qu'ils ont des mines cachées, qu'ils

dominent en Souverains. Si pour éviter

des reproches fi mal fondés , ils pren-

nent une autre route, & changent des

ufages conformes au génie de ces peu-
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pies, qn'on a étudié depuis fi long-temps,

la ruine des Millions eft certaine, les

Indiens fe retireront dans leurs monta-

gnes ,& les peuplades feront tout-à-coup

défertes : près de deux cens mille Indiens

vivront dans les bois fans culte & fans

Religion ; & ce feront autant de fujets

perdus pour le Roi.

Cefl ce qu'on a éprouvé dans la Nou-
velle Efpagne : on ôta aux Indiens de la

iLaguna leurs Millionnaires ; ils fe dif-

perferent à l'inftant avec la rage dans le

cœur contre les Efpagnols , & ne cher-

chant que les moyens de la fatisfaire :

encore aujourd'hui ils répandent la ter-

reur fur tout le chemin qui conduit aux
riches mines; de cette Province , & on
eft obligé d'entretenir à grands frais des

garnifons pour la fureté de ces paffages.

On l'éprouve encore a&ueliement de
S
la part de deux Nations belliqueufes, les

Nocomies &c les Àbipones : elles s'étoient

foumifes volontairement au joug de
l'Evangile & à l'obéiliance dû Roi, fur

la parole que les léfuites leur avoient
donnée

, qu'elles dépendraient unique-
ment des Officiers de Sa Majefté. On ne
leur a point tenu parole , & dans le

moment, ces peuples ont fecoué le joug

,

êc ont fermé les chemins qui mènent au
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Pérou , enforte qu'on n'y peut aller fans

courir rifque de la vie , à moins qu'on

ne foit bien efcorté. Ils ont même porté

l'audace jufqu'à bloquer la ville de

Sainte-Foy , avec menace d'affiéger la

ville deCordoue, qui eft la capitale du
Tucuman.

Si l'Anonyme, & ceux qui l'ont mis
en œuvre , avoient mérité qu'on eût

fait attention à leur mémoire , nos In-

diens ne feroient-ils pas en droit de fe

plaindre? Quel eft donc le crime que

nous avons commis, pourroient-ils dire,

pour qu'on abroge les privilèges , dont

îa bonté du Roi & de fes auguftes pré-

déceffeurs nous a gratifiés. Ce font des

grâces , il eft vrai , mais elles nous ont

été accordées à des conditons onéreufes,

que nous avons fidellement remplies.

N'avons -nous pas fervi de rempart

contre les ennemis de fa Couronne?
N'avons-nous pas prodigué notre fang

&nos vies pour fa défenfe ? Que fçavons-

nous fi les habitans de l'Affomption^

dont l'Anonyme François n'en <jue

l'interprète , ne font pas d'intelligence

avec les ennemis de la Monarchie,

pour nous défarmer, & par ce moyen-
là leur donner un libre paflage au

Royaume du Pérou , & fe fouftraire
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eux - mêmes aux juftes châtimens que
méritent leurs fréquentes révoltes ? Dès
qu'il s'agit des intérêts du R.oi , & que

fes Officiers nous appellent , ne nous

voit-on pas voler à leur fecours ? Ne
fommes-nous pas actuellement armés au

nombre de fix mille hommes par ordre

du Seigneur Don Bruno de Zabala,

Gouverneur de Buenos- Ayres , réfolus

de verfer jufqu'à la dernière goutte ds

notre fang pour le fervice de Sa Ma-
jefëé ? Enfin , fi depuis plus de cent

trente ans que nous nous fomrnes fou-

rnis volontairement à la Couronne d'Ef-

pagne , notre conduite a toujours été

la plus édifiante , & notre fidélité la

plus confiante , comme on le voit par

les informations qui en ont été faites ,

par les témoignages qu'en ont rendu
tant d'Officiers illuftres, par les fen-

tences des Tribunaux, & par les pa-

tentes de nos Rois, écoutera ~t- on à
notre préjudice un petit nombre de
gens infidèles à leur Roi & défobéiffans

à fes ordres, qui tant de fois ont at-

tenté fur la vie de leurs Gouverneurs ;

qui ont porté l'infolence jufqu'à les

dépofer, & à en établir d'autres de leur

propre autorité , comme ils font actuel-

lement ; qui le prévalant du vain titre
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de conquérans , lequel n'eft dû qu'à

leurs ancêtres , ont détruit prefque

toutes les nombreufes peuplades qui

leur avoient été concédées à quarante

lieues aux environs de la ville de l'Af-

fomption.

Et en effet , combien ne pourroit - on
pas citer de témoignages que tant de
faims Evêques , tant d'illuftres Gou-
verneurs , tant d'Officiers distingués des

Audiences Royales ont rendus , en

différens temps, à la piété de nos In-

diens, à leur confiante fidélité, & à

leur attachement inviolable pour les

intérêts de la Monarchie ? Je n'en rap-

porterai que deux aflez récens , l'un

de Monfeigneur Don Pierre Faxardo

,

Evêque de Buenos - Ayres , l'autre du
Seigneur Don Bruno de Z^bala, Gou-
verneur & Capitaine général de ladite

Province ; à quoi j'ajouterai les patentes

par lefquelles notre grand Monarque
met les Indiens de nos peuplades fous

fa royale prote&ion.
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LETTRE
D&x Monfeignenr Don Pierre Faxardo^

Evêque de Buenos-Aires > au Roi.

Sire,

Une lettre que j'ai reçue de la ca~

pStale du Paraguay , fignée de fes Ré-
gidors, où ma perfonne n'eft pas trop

ménagée , me fait prendre la liberté

d'écrire à Votre Majefté ; je fuis peu
touché de leurs injures , mais je ne puis

diffimuler à Votre Majefté quelle eft

remplie d'aceufations fautes & calom-
nieufes contre les Millionnaires de cette

Province. Comme ils me déclarent dans

leur lettre qu'ils écrivent en conformité

auConfeil luprême des Indes ? je ferois

très-blâmable fi je manquois de décou- 1

vrir à Votre Majefté la malignité de
leurs calomnies , & de l'informer de la

fage & fainte conduite des hommes vrai-

ment Apoftoliques contre lefquels ils

fe déchaînent avec tant de fureur.

Je puis affurer Votre Majefté que j'ai
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refleuri très- vivement le contre -coup
de ces calomnies : il femble que le Saint-

Efpritles ait eues en vue dans ces paroles

du chapitre 6 de l'Eccléfiaftique : Delà-

turam civitatis , & colleclionem pcpidi ca-

lumniam mendacem fuper mortem omnïct

gravia. La haine injufte de toute une
ville, rémotion féditieufe d'un peuple,

& la calomnie inventée fauflement font

trois chofes plus infupportables que la

mort.

Ce n'efi: pas la première fois qu'ils ont

envoyé au Confèil fuprême des Indes

de femblables plaintes contre lesMiflion-

naires. Mais ces Pères
,
qui n'ont d'autre

objet que le fervice de Dieu, la con-

fervation & l'augmentation de ces flo-

riffantes Millions , ont fupporté toutes

ces attaques avec une conftance & une

égalité a ame qui m'ont infiniment édi-

fié.

Ce qui fait encore plus mon admira-

tion , c'eft que non-feulement ils paroif-
* feht comme infenfibles à tous les coups

qu'on leur porte ; mais encore qu'ils ne
répondent à tant d'injures de leurs ad- 1

verfaires, que par une fuite continuelle I

de bienfaits. Combien voit-on de pau-

vres de cette capitale du Paraguay qui
j

ne fubfiftent que de leurs charités ? Ay eç
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<Jttel zele ne s'employent-ils pas au fer-

vice de fes habitans ? Ils les confoîent
dans leurs affligions, ils les éclairent dan î

leurs doutes , ils leur prêchent les vé-
rités du falut, ils enfeignent leurs enfans,
ils. les afïiftent dans leurs maladies, ils

confeffent les moribonds, ils appaifent
leurs différends & les réconcilient en-
femble , enfin ils font toujours prêts à
leur faire du bien; mais tant de vertus
qui devroient gagner l'eftime & l'affec-

tion de ces peuples, ne fervent qu'à
les rendre plus fufceptibles des impref-
fions malignes de la calomnie. J ofe le
dire, Sire, ces Pères auroient moins
d'ennemis, s'ils étoient moins vertueux.
On demanda un jour à Themiftocle ,

quelle raifon il avoit de s'attrifter , tandis
qu'il étoit chéri & eftimé de toute la

Grèce. « C'eft cela même qui m'afflige

,

» répondit-il, car c'eft une marque qu~
» je n'ai point fait d'a&ion affez glorieufe
» pour mériter d'avoir des ennemis ».

Ces faints Millionnaires nont de vrais
enemis que ceux que leur attirent leurs
vertus & leurs a&ions qui me paroiffent
héroïques. J'ai fouvent parcouru leurs
Miffions , & j'ofe attefter à Votre Majefté
que, durant tout le cours de ma vie, je
n'ai jamais vu plus d'ordre que dans ce?

!
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peuplades , ni un défintéreffement plus

parfait que celui de ces Pères; ne s'ap-

propriant rien de ce qui eft aux Indiens

,

ni pour leur vêtement, ni pour leur

iubfiflance.

Dans ces peuplades nombreufes,com-
polées d'Indiens , naturellement portés à

toute forte de vices > il règne une fi

grande innocence de mœurs , que je ne

crois pas qu'il s'y commette un feul péché

mortel. Le foin , l'attention & la vigi-

lance continuelle des Miflîonnaires pré*

viennent jufqu'aux moindres fautes qui

pourraient leur échapper. Je me trou-

vai dans une de ces peuplades une

fête de Notre-Dame , & j'y vis commu-
nier huit cens perfonnes. Faut-il s'éton-

ner que l'ennemi commun du falut des

hommes, excite tant d'orages & de tenv-

pêtes contre une œuvre fi fainte , &C

qu'il s'efforce de la détruire?

Il eft vrai que les Miflîonnaires font

très - attentifs à empêcher que les In-

diens ne fréquentent les Efpagnols ; &
ils ont grande raifon : car cette fré-

quentation feroit une pefle fatale à leur

innocence , & introduiroit le liberti-

nage & la corruption dans leurs peu-

plades. On en a un exemple pa'pable

dans la vie eue mènent les Indiens des

quatre
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1

Quatre peuplades qui font aux environs
de la capitale du Paraguay.

Il eft vrai encore que les Indiens ont
pour ces Pères une parfaite foumiffion

;& c'eft ce qui eft admirable
, que dans

des barbares, qui, avant leur conver-
sion, faifoient douter s'ils étaient des
hommes raifonnables , on trouve plus
de gratitude que dans ceux qui ont eu
dès leur enfance une éducation chré-
tienne.

A Tégard de leurs prétendues richefles ,
oa ne pouvoit rien imaginer de plus chi-
mérique : ce que ces pauvres Indiens
gagnent de leur travail, ne va qu'à leur
procurer pour chaque jour un peu de
viande avec du bled dinde & des légu-
mes , des habits vils & groffiers, & l'en-

tretien de FEglife. Si ces Millions pro-
duisent de grands avantages

, cette
Province feroit-elle endettée comme
elle l'eft ? Les Collèges feroient-ils fi

pauvres , que ces Pères ont à peine ce
qui eft absolument néceflaire pour vivre?

Pour moi qui fuis parfaitement in-
formé de ce qui fe paffe dans ces faintes
Mifîions, je ne puis m'empêcher d ap-
pliquer à cette Compagnie qui en a ta

conduite , ces paroles de la lageiTe , &
' de m'écrier : o quam pulchm eji cafta gzT

Tome IX. L
*
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neratio cura claritate. O combien efi beîîè*

la race chafte
,

lorfqu'elle eft: jointe

avec l'éclat d'un zèle pur & ardent
^

qui, de tant d'infidèles, en fait de vrais

enfans de l'églife
,
qui les élevé dans la

crainte de Dieu , & les forme aux
vertus chrétiennes, & qui, pour les

maintenir dans la piété , & pour les

préferver du vice, {ouftve en patience

les plus atroces calomnies. Immortalis

efi e?iim memoria illius
,
quoniarn apud

Deum 7iota ejl & apud hommes. Sa mé-
moire eft immortelle, & eft: en honneur
devant Dieu & devant les hommes,
fur-tout devant Votre Majefté , à qui

cette Province eft redevable de tant de

bienfaits ; c'eft en fon nom que j'ai

l'honneur de préfenter ce mémorial à

Votre Majefté, & de lui faire la même
demande qui fut faite à l'Empereur

Domitien par un de fes fujets : « j'ai un
» en. emi, difoit-ii à ce Prince, qui

» s'afflige extrêmement de toutes les
j

» grâces que me fait Votre Majefté. \

» Je la fupplie de m'en faire encore de

» plus grandes , afin que mon ennemi
j

» en ait plus de chagrin ». Da Czfar
Jj

tanto tu jnagis ut doleat. G'eft ce que ;

j'efpere de fa bonté, en priant le Sei-

gneur qu'il la conferve un grand nom»
f
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fore d'années pour le bien de cette Mo-
narchie.

'A Buenos- Ayres , ce 20 Mai. iyir m

•f*
Pierre

?
Evêque de Buenos-Ayres.

LETTRE
jDu Seigneur Don Bruno Zabala , Maré-

chal de Camp , Gouverneur & Capitaine

Général de Buenos-Aires , au Roi.

Sire,

Je dois rendre témoignage à Votre
Majefté que, dans toutes les occafions

où Ton a eu befoin du fecours des

Indiens Tapes , qui font fous la conduite

des Pères Jéfuites 3 foit pour des entre-

prîtes militaires , foit pour travailler aux
fortifications des places , j'ai toujours

trouvé dans ceux qui les gouvernent
une aftivité furprenante , & un zèle

très -ardent pour le fervice de Votre
Majefté. Un nombre de ces Indiens

9

ainii que je le mande féparément à Votre
Majefté, font aûuellement occupés aux
ouvrages qui fe font à Montevide &

Lij
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ils avancent ces travaux avec une promp-
titude & une vivacité incroyable, fe

contentant pour leur falaire , d'alimens

groffiers dont on les nourrit chaque
jour.

Je n'ai garde d'exagérer quand je

parle à Votre Majefté, &c j'ofe Faffurer

que û nous n'avions pas eu le fecours

de ces Indiens, les fortifications qu'on

avoit commencées de faire à Monte-
vide, & à la forterefïe de cette ville,

n'auroient jamais pu être achevées. Le$

foldats, les autres Efpagnols & les In-

diens du voifmage qui travaillent à la

journée , font incapables de foutenir

long-temps cette fatigue. Ils font affez

ponâuels les trois ou quatre premiers

jours, après quoi ils veulent être payés

d'avance. Qu'on leur donne de l'argent,

ou qu'on leur en refufe, c'efl: la même
chofe , ils quittent l'ouvrage & s'en-

fuient. La pareffe & l'amour de la liberté

font tellement enracinés dans leur na-

turel ,
qu'il eft impoifible de les en

corriger.

11 y a une différence infinie entre

ces lâches Indiens , & ceux qui font

fous la conduite des Millionnaires. On
ne peut exprimer avec quelle docilité,

gvec quelle ardeur, 6c avec quelle conf*
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lance ils fe portent à tout ce qui eft

du fervice de Votre Majefté , ne don-

nant aucun fujet de plainte ni de mur-
mure, fe rendant pon&uellement aux

heures marquées pour le travail , fans

jamais y manquer, & édifiant d'ailleurs

tout le monde par leur piété , & par

la régularité de leur conduite, ce qu'on

ne peut attribuer, après Dieu, qu'à la

fagefle & à la prudence de ceux qui les

gouvernent. Aufii M. l'Eyêque de cette

ville m'a t-il fouvent allure que toutes

les fois qu'il a fait la vifite de ces

Millions
9

il a été charmé de voir la

dévotion de ces nouveaux fidèles de
l'un& de l'autre fexe, & leur dextérité

dans tous les ouvrages qui fe font à la

main.

Quoique quelques perfonnes mal in-

tentionnées , foit par jaloufie , foit par
d'autres motifs , tâchent de décrier le

•zèle & les intentions les plus pures

d'une Compagnie qui rend de fi grands

fervices dans tout le monde , & en

|

particulier dans l'Amérique \ ils ne vien-

|

dront jamais à bout d'obfcurcir la vérité

de ces faits , dont il y a une infinité

de témoins. Ce que j'en dis à Votre
Majefté n'eft pas pour exalter ces Pères,

mais pour lui rendre un compte fin-

L iij
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cere , tel qu'elle a droit de l'attendre

d'un fidèle fujet qu'elle honore de fa

confiance ; & pour la prévenir fur les

fauffes impreffions que la malignité &
les artifices de certaines gens voudraient

donner à Votre Majefté, en renouvel-

lant des plaintes & des accufations

qu'elle a tant de fois méprifées.

J'ajouterai à Votre Majefté que les

Indiens des trois peuplades , établies aux
environs de cette ville , feraient bien

plus heureux, fi, dans la manière de

les gouverner, on fuivoit le plan & le

modèle que donnent ces Pères dans le

gouvernement de leurs Mifiions. Ces trois

peuplades font peu nombreufes , & ce-

pendant ce font des diffenfions contir

miellés entre le Curé, le Corregidor &
les Alcades ; ce n'eft pas pour moi une

petite peine , de trouver des Curés

qui veuillent en prendre foin ; le grand

nombre de ceux qui ont abandonné ces

Cures
,
dégoûte prefqoe tous les Ecclé-

îlaftiques que je voudrois y envoyer.

Ceft uniquement, SIRE, pour fa-

îisfaire à une de mes principales obli-

gations , que j'expofe ici les fervices im-

portans que rendent les Indiens Tapes ,

qui font fous la conduite des Mlffionnai-

ïes Jéfuites ?
dont Votre Majefté connoît
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îattachement plein de zèle ,
pour tout

ce qui cft de fon fervice. Je ne doute

point qu'elle ne leur faffe reffentir les

effets de fa clémence & de fa bonté

Royale. Pour moi , je ne cefferai de

faire des vœux pour la confervation de

Votre Majefté, qui eft \x néceffaire au

bien de toute la Chrétienté.

A Buenos-ayres , le 28 Mai 1724*

CLAUSES inférées dans le Décret qt&

le Roi Philippe, K envoya au Gouver-

neur de Buenos-ayres , Le 1% Novembre

1716.

A l'égard du troifîeme article qui con-
cerne les Indiens des Millions , dont les

Pères Jéfuites font chargés dans ces Pro-

vinces, faites attention qu'il y a plus

de cent treize ans que ces Pères , par

leur zèle & leurs travaux , ont converti

à la foi & fournis à mon obéiffance une
rnultkude innombrable de ces peuples;

que ce qui a facilité en partie l'accroif-

fement de ces Miffions 5 c'efl que nous
& nos prédécefïeurs n'avons jamais

voulu permettre qu'ils fuflent mis en

jçommaaderies
% comme on le voit par

L iv
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plufieurs Patentes & Ordonnancés ex-

pédiées en différens temps , & fpéciale-

pient en l'année 1661 , où, entr'autres

chofes , il fut ordonné au Gouvernewr
du Paraguay d'unir & d'incorporer à

la couronne , tous les Indiens des peu-
plades qui étoient fous la conduite des

Jéfuites , & de n'exiger pour le tribut

qu'une piaftre de chaque Indien , en

déclarant qu'ils ne la payeroient pas

avant quatorze ans, ni après cinquante ;

laquelle grâce fut plus étendue en l'année

1684, où ,
pour procurer une plus grande

augmentation des peuplades, il fut or-

donné qu'ils eefîeroient de payer après

quarante ans , & que les trente premières

années depuis leur converfion à la for

,

& leur réunion dans les peuplades , ils

feraient exempts du tribut.

Par une autre Patente expédiée en la

même année de 1684, & envoyée aux

Officiers royaux de Buenos-ayres , il fut

ordonné qu'on confervât aux Indiens

des peuplades des Jéfuites le privilège

de ne payer aucun droit, ni pour

l'herbe du Paraguay , ni pour leurs au-

tres denrées ; & il étoit marqué dans la

même Patente ,
que ces Indiens payoient

neuf mille piaftres par an.

Une Patente fut expédiée en Fannéç



& curieufesl 149

\&6<) , qui ordonnoit aux Officiers

royaux ,
qui recevoient les tributs des

Indiens de Parana & d'Uruguay, de

payer chaque année , fur leur caiffe , à

chacun des vingt-deux Millionnaires qui

ont loin des vingt - deux peuplades,

446 piaftres & 5 réaux.

Et par une autre Patente expédiée

en l'année 1707 , il eft pareillement or-

donné que , fur ce qui fe perçoit du
tribut des Indiens , on paie trois cens

cinquante piaftres à chaque Millionnaire,

(y compris fon compagnon) qui a foin

des quatre nouvelles peuplades appellées

Chiquius , & autant à ceux qui gouver-

neront les peuplades qu'on fondera dans

la fuite.

Au regard des armes qu'ont lefdits

Indiens, il eft certain qu'à mefure que
fe formèrent ces peuplades, les Million-

naires obtinrent la permilïion de diflri-

buer des fufils à un nombre d'Indiens,

afin de pouvoir fe défendre des Portu-

gais & des Indiens infidèles, qui exer-

çoient des aftes continuels d'hoftiiité,

& qui en différentes occafions avoient

fait plus de trois cens mille prifonniers*

Ces hoftilités ceffere^t aulïi-tôt qu'on

{
eut pris le parti de les armer.

Et quoique par une Patente de 1654
L v
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on ordonne au Gouverneur du Paraguay
de ne pas permettre que les Indiens des

peuplades fe fervent des armes à feu

que par fon ordre, on dérogea depuis

à cette réfolution
,

ayant égard d'une
part à la confervation de ces peuples r
qui ont donné en tant d'occafions de fi

fortes preuves de leur zèle & de leur

attachement à mon fervice ; <k confidé*

rant d'une autre part l'utilité qui en ré-

fultoit pour la fureté de la ville de BuM
nos-ayres 9 & de toute l'étendue de fa

JurifdicUon , comme on l'éprouva en

l'année 1702 ,
que deux mille de ces In-

diens firent, par ordre du Gouverneur „
plus de deux cens lieues, par des che-

mins très-difficiles, pour s'oppofer au
faccagement &l au pillage que faifoient

les Indiens infidèles nommés Mamelus
du Bréfil , que les Portugais mettaient

en œuvre. Les Indiens des Millions les

combattirent durant cinq jours, & les

défirent entièrement ; ce qui me porta ^

dès que j'en fus informé , à témoigner

par une Patente adreflee aux Supérieurs

de ces Millions, combien j^étois fatisfait

de la valeur & de la fidélité de ces

peuples , attribuant le fuccès de cette

expédition à la fagelfe avec laquelle ils

les gouvernoient^. & en les chargeant
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2e les àiïurer qu'Us éprouveront ea
toute occafion les effets de ma bonté &
dç ma royale protection*

Ces Indiens ont eu auffi beaucoup de
part à une autre expédition , non moins
importante , lorsqu'il fut queftion de
chaffer les Portugais de la Colonie du
Saint -Sacrement. Ils s'y trouvèrent en

Tannée
7

1680, au nombre de trois mille ^

avec quatre mille chevaux , deux cens

bœufs, & d'autres provifions qu'ils con-

duifirent à leurs frais , & firent dans

cette expédition des a&ions prcdigieufes

de valeur ;
"& en l'année 1705 , qu'enfin

on fe rendit maître de cette Colonie #
les Indiens qui y vinrent au nombre de

quatre mille, avec ûx mille chevaux^
s'y diftingaerent également par leur cou-

rage. Il y en eut parmi eux quarante de
tués, & foixante de bleffés, ainfi q.;e

j'en fus informé par les lettres de Don*
Juan Àlonfo de Valdès, Gouverneur de
Buenos-ayres.

En l'année 1698, Don André-Augus-
tin de Roblès, craignant que douze'

vaiffeaux de guerre qu'on armoit en
France , & qui allèrent à Carthagene y
ne fuffent deftinés à envahir la ville de

Buenos-ayns dont il étoit Gouverneur

,

appelle les Indiens à fbn fecours;. Us*
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vinrent au nombre de deux mille avec
une célérité furprenante. Ce Gouver-
neur & tous les Officiers qui compofent
ce Gouvernement , ainfi qu'ils nous en
ont informé, furent étonnés de voir le

grand ordre & l'adreffe de ces Indiens,

qui pouvoient tenir tête aux troupes

les mieux difciplinées.

Ce fut dans la même occafion qu'ils

donnèrent une autre preuve de leur

zèle & de leur générofité pour mon
fervice , n'ayant point voulu recevoir

ieur foîde , qui le montoit à quatre-

vingt-dix mille piaflres pour cette cam-
pagne , à raifon d'une réale & demie
qu'on paie à chaque Indien. Ils cédèrent

cette fomme pour garnir de munitions

les magafins de la place. Le Gouver-
neur &c les Officiers dit Gouvernement
s'exprimoient dans les termes les plus

énergiques *
pour me faire connoître

jufqu'où va l'attachement de ces Indiens

à mon fervice , & combien il eft im-

portant de les cdrtferver, pour afïurer

la tranquillité de ces Provinces, & en

écarter les ennemis de la Monarchie.

Et quoiqu'en l'année 1680 , fur les

repréfentations du même Gouverneur

Don André de Roblès, il eût été réfolu

de tirer de leurs peuplades mille familles
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de ces Indiens, pour former une peu-

plade aux environs de Buenos - ayres ,

Charles II de glorieufe mémoire
,
ayant

fait réflexion que le changement de cli-

mat pourroit chagriner ces fidèles In-

diens, & leur cauler des violentes ma-
ladies, en refpirant un air auquel ils

n'étoient pas accoutumés, révoqua cet

\
ordre par une Patente expédiée en Tan-

née 168}.

Enfin , comme il efl confiant que dans

toutes les occafions, & aux premiers

ordres des Gouverneurs , les Indiens de
ces Mifïions accourent avec un zèle

& une promptitude furprenants , foit

pour travailler aux ouvrages de fortifi-

cation, foit pour la défenfe de cette

ville , & pour tout ce qui concerne
mon fervice; Nous, voulant leur donner
des marques de notre royale proteftion

,

& veiller â leur confervation & à tout

ce qui peut leur donner contentement,

j

vous ordonnons de vous conformer en

i

cela à mes intentions, & non- feulement

de ne les pas inquiéter en aucune chofe ;

mais encore , ce qui eft important pour

|
mon fervice , d'être d'une union fincere

& d'une parfaite intelligence avec les

Supérieurs de cesMiffions, afin que ces

Indiens foient perfuadés que je contri-
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huerai de tout mon pouvoir à la con>
fervation de leurs peuplades : ordon-r

nons de plus que vous veilliez avec
foin à la confervation des exemptions r

franchises ^ libertés Ô£ privilèges que
nous leur avons accordés, afin qu'étant

fatisfaits & affurés de notre bienveil-

lance , ils puiffent employer leurs armes

& leurs perfonnes à tout ce qui eft de

notre fervice, avec le même zèle &'

le même courage, la même exa&itude^

& la même fidélité qu'ils ont fait jufqu'à

préfent.

OBSERVATIONS
Géographiques fur la carte du Paraguay t

par l"Auteur de cette carte.

Je me fuis fervi pour compofer la carte

du Paraguay , de plufieurs cartes don-
nées par les Révérends Pères Jéfuites 5

Millionnaires dans ce pays-là. En ijxj y

ces Pères adre(Terent une grande carte

du Paraguay au Révérend Pere Général

Michel-Ange Tamburini ; cette même
carte , comme il m'a paru, renouvellée

néanmoins par des changemens en plu-

Heurs endroits % a été regréfentée sui
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Révérend Pere Général François Rets T
en 1731; on avoit déjà connoiflance

d'une ancienne carte du Paraguay, dé-

diée au Révérend Pere Vincent Caraffa 9

qui a rempli la feptieme place de Gé-
néral de la Compagnie, depuis l'art

1645 jufqu'en l'an 1649 î cette première'

carte
9

laquelle doit céder aux cartes

plus récentes pour l'emplacement des-

lieux habités qui font fujets à des chan-

gemens, a paru en revanche conferver

de l'avantage fur ces cartes , par rap-

port à une plus grande abondance &
précifion dans les détails , fi Ton en ex-

cepte feulement les environs de la ville

de l'Aflbmption, Indépendamment du
mérite de ces cartes , & de ce qui pour-

voit réfulter de leur combinaifon, il

n'a pas paru indifférent d'y joindre plu-

sieurs inftru&ions particulières , qui
pourroient influer fur une grande partie

de l'objet qu'on avoit à repréfenter.

Après avoir fait choix pour cette

carte, de la proje&ion la plus favorable

au moyen de laquelle l'interfeâion des
méridiens & des parallèles fe fait pref-

que auffi régulièrement , comme fur la»

fuperficie convexe de la terre ; j'ai d'a-

bord jette les yeux fur plufieurs points

fixés, aftranomiqiiement à. la côte de. la.
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mer du fud. La longitude de ces lieux J
comparée avec la détermination de
l'Ifle de Fer , obfervée en dernier lieu

parle Pere Feuillée, Minime , à 19 de-

grés 51 minutes 33 fécondes de méri-
dien de Paris, a fervi de fondement à
la longitude établie dans la carte; quel-

ques circonfiances particulières & nou-
velles fur la côte de la mer du fud , ont

été tirées de plufieurs cartes manufcrites

Efpagnol.es qui font entre mes mains >

& j'ai tout de fuite expofé le Chili avec
affez de détail

,
jufqu'à la hauteur de la

Conception.

On ne fe doute peut-être pas qu'il a
été indifpenfabîe de reconnoître une
grande partie du Pérou, pour compofer
la carte du Paraguay ; cependant je me
fuis trouvé engagé fort avant de ce côté-

là, en forte que dans un carton parti-

culier que j'ai cru être obligé de com-
pofer fur un plus grand point que la

carte qu'on publie aftueliement , il a

fallu s'étendre jusqu'aux pofitions de

Lima & du Cufco , pour être affuré d'une

correfpondance plus générale, &: établir

avec quelque certitude plufieurs por-
tions effentielles , telles que celle du
Potofi , à laquelle un grand nombre
d'autres fe rapportent, & qui peut faire
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juger de l'intervalle entre certains en-

droits & la côte de la mer du fud.

Mais un point tout-à-fait important

à étudier , a été la diftance du Chili

à Buenos- Ayres , d'où l'intervalle de
la mer du fud à la mer du nord , dans

toute l'étendue de la carte , femble dé-

pendre. J'ai eu le bonheur de trouver

là-deffus quelques inftruôions particu-

lières dans des Mémoires manufcrits,

- qui m'en ont fourni pour une grande

partie des Indes Efpagnoles. Ce que
j'ai appris de ce côté-là , m'a paru con-

firmé pofitivement par Laët 9 lequel dit

avoîr appris d'un de les compatriotes

du Pays-Bas , qui connoifibit le terrein

pour l'avoir parcouru , que la diiïance

de San-Juan de la Frontera 9 dans la Pro-
vince de Cuyo, à la ville de Buenos*
Ayres, n'eft que de cent dix lieues,
ce qu'on trouvera répété en deux en-
droits de la defcription du Nouveau
Monde de Laët , liv. 1 2 , chap. p., &
liv. 14, chap. 12. Pour ne s'écarter que
le moins qu'il eft poiïible , de ce que les

cartes précédentes ont donné à cet ef-

pace , on ne peut mieux faire que de
mefurer ces cent dix lieues fur le pied
des lieues Hollandoifes ou Allemandes,
qui paffent l'étendue des autres lieues 3
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fçait d'ailleurs , que les diverfes Na-
tions qui ont été amenées au Chrif-

îianifnie , & raflemblées par les Révé-
rends Pères Jefuites aux environs d'un

endroit du Parana & de l'Uruguay , où
ces fleuves s'approchent l'un de l'autre ,

que ces Nations
,
dis-je, divifées autre-

fois & éparfes dans une étendue de
pays beaucoup plus grande , ont un
nom général & un langage commun

,

«qui eft Guarani.

J'ai eu l'avantage de prendre la vafte

embouchure de Rio de la Plata , & le

cours du fleuve en remontant jufqu'à

la ville de Santa -Fé , avec une partie

ée l'Uruguay
, jufqu'à Fendroit appelle

Rofal , fur des cartes manufcrites «, faites

fur les lieux en grand détail > & par

des gens de l'art. Mais il étoit de con-

féquence de combiner l'échelle de ces

cartes avec certaines diftances connues

d'ailleurs. Par exemple , je me fuis dé-

terminé à prendre les foixante & dix

lieues, que j'ai mefurées fur des cartes

particulières de l'embouchure , entre

Buenos-Ayres & le cap de Sainte-Marie

,

pour des lieues Françoifes ,
parce que

cette mefure s'accorde parfaitement avec

les routiers des Flamands ,
qui fuivant

Laët, à la fin du chap. 4 du liv. 14 x
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ne comptent que quarante- deux lieues

dans le même efpace. Car fi quinze lieues

Flamandes des routiers de mer , rem-
plirent Tétendue d'un degré , qui com-
prend vingt- cinq lieues Françoifes ; il

eft évident que quarante-deux des pre-

mières & foixante-dix des autres 9 font

précilément la même étendue.

J'ai cru devoir remonter le Parana &
l'Uruguay avec la plus ancienne des

cartes des Révérends Pères ; mais la

pofition d'une partie des doctrines ou
peuplades, m'ayant paru différente dans

la carte récente , je m'y fuis attaché fur

cet article -là, parce que je ne doute

pas que cette diverfité ne procède de
quelque mutation dans l'emplacement

de ces lieux. C'eft aufli fur les deux
exemplaires différens de la nouvelle

carte , combinés l'un avec l'autre
, que

j'ai pris le détail des environs de la

yille de l'Aflbmption. L'ancienne carte

marque des villes ou établifîemens au
Maracayu , que la nouvelle ne marque
point. Si ces établiflemens ne fubfiftent

plus ( ce que je ne fçai pas pofitive-
inent) , il n'eft pas mal que la mémoire
s'en conferve fur la carte , de même
que d'un affez grand nombre de Miffions

que les Révérends Pères Jéfuites avoient
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fçait d'ailleurs , que les diverfes Na-
tions qui ont été amenées au Chrif-

tianifme , & raffembîées par les Révé-
rends Pères Jefuites aux environs d'un

endroit du Parana & de l'Uruguay , où
ces fleuves s'approchent l'un de l'autre,

que ces Nations
? dis-je^ divifées autre-

fois &l éparfes dans une étendue de
pays beaucoup plus grande , ont un
nom général & un langage commun >

qui eft Guarani.

J'ai eu l'avantage de prendre la vafte

embouchure de Rio de la Plata , & le

cours du fleuve en remontant jufqu'à

la ville de Santa -Fé , avec une partie

«le l'Uruguay ,
jufqu'à l'endroit appelle

Rofal
y fur des cartes manuferites faites

fur les lieux en grand détail , & par

des gens de l'art. Mais il étoit de con-

féquence de combiner l'échelle de ces

cartes avec certaines diftances connues

d'ailleurs. Par exemple , je me fuis dé-

terminé à prendre les foixante & dix

lieues, que j'ai mefurées fur des cartes

particulières de l'embouchure , entre

Buenos-Ayres & le cap de Sainte-Marie
,

pour des lieues Françoifes ,
parce que

cette mefiire s'accorde parfaitement avec

les routiers des Flamands ,
qui fuivant

Laët, à la fin du chap. 4 du liv. 14 x
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ne comptent que quarante -deux lieues

dans le même efpace. Car fi quinze lieues

Flamandes des routiers de mer , rem-
plirent Tétendue d'un degré

, qui com-
prend vingt- cinq lieues Françoifes ; il

eft évident que quarante-deux des pre-
mières & foixante-dix des autres

9 font
précilement la même étendue.

J'ai cru devoir remonter le Parana &
l'Uruguay avec la plus ancienne des
cartes des Révérends Pères ; mais la

pofition d'une partie des doctrines ou
peuplades, m'ayant paru différente dans
la carte récente

5 je m'y fuis attaché fur
cet article -là, parce que je ne doute
pas que cette diverfité ne procède de
quelque mutation dans l'emplacement
de ces lieux. C'eft auffi fur les deux
exemplaires

^
différens de la nouvelle

carte
?
combinés l'un avec l'autre

9 que
j'ai pris le détail des environs de la
ville de l'Afïbmption. L'ancienne carte
marque des villes ou établiffemens au
Maracayu

, que la nouvelle ne marque
point. Si ces établiffemens ne fubfiftent
plus ( ce que je ne fçai pas pofitive-
ment) , il n'eft pas mal que la mémoire
s'en conferve fur la carte , de même
que d'un affez grand nombre de Miffions
que les Révérends Pères Jéfuites avoient



%Gï Lettres édifiantes

d'abord établi dans une grande étendue

de pays au-delà des Millions d'aujour-

d'hui
,
&?que l'ancienne carte du Para-

guay nous donne déjà pour éteintes.

La mer du nord ferme la carte d'un

côté , comme la mer du fud la ferme

de l'autre. Le gifement de la côte , de-

puis le cap de Sainte-Marie jufqu'à Saint-

Vincent y eft tel à-peu-près que dans d'au-

tres cartes. Quoique ce gifement , s'il

étoit exactement connu , fût établi par

lui-même , ici il n'étoit pas inutile d'étu-

dier s'il convenoit à quelque mefure

de l'épaiffeur des terres en des endroits

principaux. La latitude de l'Ifle de Sainte-

Catherine ,
prife dans un de nos plus

exaûs Voyageurs , étant plus fepten-

trionale que dans les cartes précédentes,

il a bien fallu renvoyer la côte du con-

tinent voifin. Ceux à qui le détail des

autres cartes eft connu
9
ou qui le con-

féreront avec celle dont il s'agit
,
s'ap-

percevront qu'elle donne un pays rempli

de circonftances géographiques aux en-

virons de Saint-Paul , qu'on ne voit point

ailleurs , & que j'ai tiré des Portugais.

La partie du Brefil qui tient à ce même
quartier-là , fi elle avoit été du fujet

de cette carte , nous fourniffoit un

champ plus vafte à d'autres circonf-

I
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tances plus neuves encore , mais qui

trouveront leur place autre part , Dieu
aidant.

Il eft peut-être néceffaire 9 avant de

finir , que je m'excufe de n'avoir point

établi bien pofitivement des bornes tout-

à-fait précifes aux diverfes régions ren-

fermées dans la carte du Paraguay. Je

n'ignore point que des Géographes

,

avant moi , n'y ont pas manqué , &
que de plus ils ont inventé des Pro-

vinces particulières de Rio de la Plata,

Parana, Uruguay, fkc, à chacune def-

quelles ils ont eu foin d'affigner fes

bornes. Mais qu'il me foit permis de
dire que c'eft par retenue qu'on s'efl

abftenu de tout cela dans la carte du
Paraguay. On ne trouve point la dif-

tindion de telles Provinces dans les

cartes des Révérends Pères Jéfuites 9

qui font fur les lieux , & de plus il y
a des circonftances qui ne paroifTent

pas les admettre. Car, par exemple,
ïl ne femble point du tout convenable
de couper ou divifer le diflriâ dans

lequel les Miffions des Révérends Pères

Jéfuites font ramaflées, & cependant on
le fait inévitablement, en créant des

Provinces particulières de Parana &
d'Uruguay, Ces noms appartiennent &
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font propres à des rivières ; ils ne font

point attribués à des pays. Il eft bien

vrai que le nom de Paraguay
,
qui eft

proprement celui d'une rivière , a été

pris auffi pour défigner la contrée 1

mais cette contrée qu'il défigne , ne fe

borne pas aux rivages de la rivière de

même nom. Il fe répand également fur

le Parana &: fur l'Uruguay , & ne laifle

point de place diftinûe pour des Pro-

vinces de ce nom.
S'il s'agiffoit ici d'une carte de l'Eu-

rope r
où chaque Etat a fes limites dé-

terminées bien précifément , il ne feroit

pas pardonnable à l'Auteur de cette

carte de les avoir omis. Il pécheroit en

un point des plus intéreffans ; mais fur

un terrein vague & indécis, convient-il %

d'établir des limites auffi marquées ? Il >

eft vrai néanmoins qu'il fe trouve
,
par-ci

par-là , certains points qui paroiflent

déterminés. Par exemple , on établit or-

dinairement pour borne au Chili , l'en-

trée du Rio-Salado dans la mer, comme
on l'a marqué par une ponctuation fur

la carte. Depuis ce commencement-là ,

jufqu'à la hauteur de la Province de
j

Çuyq 9
qui eft conftamment de la jurif-

dicîion du Chili , ce pays eft cenfé
|

borné par h Cord^lliçre, La vallée de
|

Paicipa I
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Palcipa & Rioxa font du Tucuman. Ce
pays de Tucuman a pour dernière ville,

du côté du nord , XuxuL La contrée

des Chichas eft une dépendance du Pé-

rou auquel on attribue à la vérité tout

le rivage de la mer , jufqu'au Rio-Sa-
îado ; mais les vallées renfermées dans

îa Cordelliere , ou* qui pénètrent vers le

Tucuman , font de ce dernier difiriét

,

qui s'étend en longueur du nord au fud 9

jufques & compris la ville & les en-

virons de la nouvelle Cordoue. Le
Chaco occupe les plaines qui font entre

le Tucuman & la rivière du Paraguay*

On peut lui attribuer l'établiffenient Es-

pagnol de Tarija. Tout ce qui peut être

regardé comme diftrift de Santa-Cruz

de la Sierra ,
paroît une dépendance du

Pérou, A l'égard du Paraguay, il eft

confiant qu'il a pour limitrophes des

terres dépendantes du Bréfil.

On ne contefte point au Bréfil les

bords de la mer ,
jufques dans la rivière

de la Plata , où les Portugais ont une
colonie du S. Sacrement, près des petites

liftes de Saint Gabriel. Les Efpagnols les

bornent à la rivière de Saint Jean qu'ils

gardent ; & cet endroit de féparation

qui paroît décidé , eft effectivement

marqué par des points fur la carte. Mais

Tomt IX* M
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de tracer des limites plus ou moins avan-

cées dans les terres , à cette continua-

tion du Bréfil , c'eft ce qu'il ne m'a pas

paru permis de faire. Les Portugais ont

réellement occupé une efpace de pays

à Pouëft & au fud de Piratininga , ou
Saint Paul , & c'eft aufli chez eux que

fe l'ai trouvé décrit.

Si j'ai tenu les méridiens un peu plus

près les uns des autres que dans la pro-

portion ordinaire , c'eft par rapport à
quelques fentimens particuliers fur le

diamètre de la terre d'Orient en Occi-

dent.

Dans cette analyfe de la carte du
Paraguay , on a négligé un menu dé-

tail , qui auroit groffi exccffivement cet

écrit. Il refte feulement à dire , que
le Paraguay fait encore preuve de ce

que la géographie doit aux Révérends
Pères Jéluites , puifque fans eux nous
ferions peut-être bornés pour ce qui

concerne l'intérieur de ce pays-là à
un petit nombre de circonftances , tirées

avec peine de quelque hiftoire Espa-

gnole , ou à quelque route de voyageur
que le deffein de bien décrire un pays,

n'eût pas conduit dans celui-là,
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EXTRAIT
lîD*une lettre du Pere Pierre Loqano \ de lu

Compagnie de Jefus 9 de la Province dit

Paraguay , au Pere Bruno Morales , de

la même Compagnie
y
à la Cour de Ma~

drid.

On a reçu de Lima & de Callao les

nouvelles les plus funeftes.

Le 28 Oûobre 1746 , fur les dix heu-

tes & demie du foir , un tremblement

de terre s'eft fait fentir à Lima avec tant

de violence i qu'en moins de trois minu-
tes toute la Ville a été renverfée de
fond en comble. Le mal a été fi prompt,
que perfonne n'a eu le temps de fe

mettre en fureté , & le ravage fi uni-

verfel , qu'on ne pouvoit éviter le pé-

ril en fuyant. Il n'efl: refté que 25 mai-

fons fur pied : cependant
,
par une pro-

tection particulière de la Providence y

de foixante mille habitans dont la Ville

étoit compofée , il n'en a péri que la

douzième partie , fans que ceux qui ont
échappé aient jamais pu dire ce qui
jivoit été l'occafion de leur falut : aufQ
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ront-ilstous regardé comme une efpeçf
de miracle.

Il eft peu d'exemples dans les hiftoi-

res d'un événement fi lamentable , &
il eft difficile que l'imagination la plus

vive puifîe fournir l'idée d'une pareille

calamité, Repréfentez-vous toutes les

EgUfes détruites , généralement tous' les

autres édifices abattus , & les feules iç

maifpns qui ont réfifté à l'ébranlement
t

fi maltraitées qu'il faudra néceffairement

achever de les abattre. Des deux tours

de la Cathédrale , Tune a été renverfée

jufqu'à la hauteur de la voûte de la

nef; l'autre jufqu'à l'endroit où font les

cloches
5 & tout ce qui en relie eft ex-

trêmement endommagé. Ces deux tours

en tombant ont écrafé la voûte & les

chapelles ; & toute l'Eglife a été fi bou-

leverfée ,
qu'on ne pourra la rétablir,

fans en venir à une démolition géné-

rale.

Il en eft arrivé de même aux cinq

magnifiques Eglifes qu'avoient ici diffé-

rens Religieux. Celles qui ont le plus

fouffert , font celles des Anguftins &
des Pères de la Merci. A notre grand

Collège de Saint Paul ' > les deux tours

de PEglïfé ont été ébranlées du haut en

bas ; la voûte de la facriftie ôc une par-
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île de la chapelle de Saint Ignace , fon^

tombées. Le dommage a été à-peu-prè s

égal dans toutes les autres Eglifes de la

Ville
,
qui font au nombre de foixante-

quatre
9
en comptant les chapelles pu-

bliques 9 les monafteres & les hôpi*

taux.

Ce qui augmente les regrets , c'eft

que la grandeur & la magnificence de
la plupart de ces édifices , pouvoir fe

.
comparer à ce qu'il y a de plus fuperbe

en ce genre. Il y avoit dans prefque tou-

tes ces Eglifes des richeffes immenfes ,

ioit en peintures
i
foit en yafes d'or &

d'argent
,
garnis de perles & de pierre-

ries , & que la beauté du travail rendoit

encore plus précieux.

11 eft à remarquer que dans les ruines
de la paroiffe de Saint Sébaftien, on a
trouvé le foleil renverfé par terre >

hors du Tabernacle qui eft demeuré
fermé , fans que la fainte Hoftie ait rien
fouffert. On a trouvé la même chofe
dans l'Egîife des Orphelins ; le foleil caffé,

les criftaux brifés , & i'Hoftie entière.

Les cloîtres les cellules des Maifons
Religieufes des deux fexes , font totale-

ment ruinés & inhabitables. Au Collège
de Saint Paul , dont j'ai déjà parlé , des
kâtimens tous neufs , & qui viennent

M iij
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d'être achevés , font remplis de crevaf-

fes. Les vieux corps de logis font en-

core en plus mauvais état. La maifon

du noviciat , fon Eglife , fa chapelle in-

térieure , font entièrement par terre. La
maifon Profefle eft auffi devenue inha-

bitable. Un de nos Pères ayant fauté

par la fenêtre , dans la crainte d'être

écrafé fous les ruines de l'Eglife , s'elî:

caffé le bras en trois endroits. La chute

des grands édifices a entraîné les petits ,

& a rempli de matériaux & de débris

prefque toutes les rues de la Ville.

Dans l'épouvante exceiïive qui avoit

faili tous les habitans j chacun cher-

choit à prendre la fuite : mais les uns

ont été auffi-tôt enfevelis fous les ruines

de leurs maifons , & les autres courant

dans les rues étoient écrafés par la chute

des murs : ceux-ci , par les fecouffes du
tremblement , ont été tranfportés d'un

lieu à un autre , & en ont été quittes

pour quelques légères bleffures ; ceux-

là enfin ont trouvé leur falut dans Pim-

poflibilité où ils ont été de changer d$

place.

Le magnifique arc de triomphe qu'a-

voit fait conftruire fur le pont le Mar^

quis de Villagunera , dernier Vice-Roi

4e ces Royaumes , & au haut duquel
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\\ avoit fait placer une ftatue équeftre

de Philippe V. Cet ouvrage fi frappant

par la majefté & par la richeffe de fon

archite&ure , a été renverfé & réduit

en poudre. Le Palais du, Vice-Roi
,
qui

,

dans fa vafte enceinte , renfermoit les

falles de la Chancellerie , le Tribunal

des Comptes , la Chambre Royale &
toutes les autres Jurifdi&ions dépendan-

tes du Gouvernement 9 a été tellement

détruit
,
qu'il n'en fubfifte prefque plus

rien. Le Tribunal de l'Inquifition , fa ma-
gnifique Chapelle 9 l'Univerfité Royale

,

les Collèges & tous les autres édifices

de quelque confidération ne confervent

plus que de pitoyables veftiges de ce

qu'ils ont été.

C'eft un trifte fpeftacle , & qui tou-

che jufqu'aux larmes , de voir, au milieu

de ces horribles débris , tous les habi-

tans réduits à fe loger ou dans les pla-

ces ou dans les jardins. On ne fçait fi l'on

ne fera pas forcé à rétablir la Ville dans

un autre endroit
, quoique la première

fituation foit fans contredit la plus com-
mode pour le commerce , étant alfez

avancée dans les terres , & n'étant point

trop éloignée de la mer.

Une des chofes qui a le plus ému la

£ompafîion , ç'eft la trifte fituation des

Miv
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Religieufes qui fe trouvent tout-à-coup

fans afyle , & qui n'ayant prefque que
des rentes conftituées fur différentes

maifons de la Ville , ont perdu dans un
inftant le peu de bien qu'elles avoient

pour leur fubfiilance. Elles n'ont plus

d'autre reflburee que la tendrefie de
leurs parens , ou la charité des fidèles.

L'autorité eccléfxallique leur a permis

d'en profiter , & leur a donné pour
cela toutes les difpenfes néceffaires. Les

feules Récolettes ont voulu demeurer
dans leur monaftere ruiné , s'abandon-

nant à la Divine Providence.

Chez les Carmélites de Sainte Thé-
refe , de vingt-une Relîgieufes , il y en
a eu douze d'écrafées avec la Prieure

,

deux Converfes & quatre Servantes.

A la Conception, deux Relîgieufes, &
une feule au grand couvent des Carmé-
lites. Chez les Dominicains & les Au-
guftins, il y a eu treize Religieux tués;

deux chez les Francifcains ; deux à la

Merci. Il eft étonnant que toutes ces

Communautés étant très - nombreufes y

le nombre des morts ne foit pas plus

confidérable.

Nous avons eu à notre noviciat plu-

fieurs efclaves & domeftiques écrafés ;

mais aucun de nos Pères j dans nos dif-
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férentes maifons, n'a perdu la vie. Il

paroît que les Bénédictins , les Minimes,
les Pères Agonifans , les Frères de Saint

Jean de Dieu ont eu le même bonheur*

A l'hôpital de Sainte Anne , fondé par

le premier Archevêque de Lima , en fa-

veur des Indiens des deux fexes , il y
a eu foixante-dix malades écrafés dans

leur lit par la chute des planchers. Le
nombre total des morts monte à près

de cinq mille. C'eft ce qu'affure la rela-

tion, qui paroît être la plus fidelle de
toutes celles qu'on a reçues, parce qu'il

y règne un plus grand air de fincérité,

& que d'ailleurs; pour les différens dé-

tails , elle s'accorde plus parfaitement

•avec tout ce qui a été écrit de ce

Pays-là.

Parmi les morts , il y a eu très-peu

de perlonnes de marque. On nomme
Dom Martin de Olivaie , fon époufe &
fa fille

,
qui étant fortis de leur maifon ,

fe font trouvés dans la rue , fous un
grand pan de muraille , au moment qu'il

eft tombé. Dom Martin eft venu à bout
<le fe tirer de déficits les ruines ; mais
îorfqu'il a appris que fon époufe qu'il

aimoit tendrement , étoit écrafée , il en
eft mort de douleur. "Une circonfiance

ûngiiliere
?
& qui femble aiouter au

M v
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malheuf de cette aventure, c'eft qttë

ce Gentilhomme n'a péri que parce

qu'il a cherché à fe mettre en fureté

,

«&: qu'il ne lui feroit arrivé aucun mal,

s'il étoit refté chez lui , fa maifon étant

une de celles qui n'ont point été ren-

verfées.

Tous les morts n'ont pu être enter-

rés en terre fainte. On n'ofoit appro-

cher des Eglifes , dans la crainte que
caufoient les nouvelles fecouffes qui

fe fuccédoient les unes aux autres. On
a donc creufé d'abord des foffes dans

les places & dans les rues. Mais pour
remédier promptement à ce défordre ,

le Vice-Roi a convoqué la Confrérie

de la Charité , qui , aidée des Gouver-
neurs de Police , s'eft chargée de porter

les cadavres dans toutes les Eglifes fé-

culieres & régulières ^ & s'eft acquittée

de cette périlleufe commiffion avec une
extrême diligence , afin de délivrer au
plutôt la Ville de Pinfeûion dont elle

étoit menacée. Ce travail n'a pas laiffé

de coûter la vie à plufieurs , à caufe de

la puanteur des corps ; & l'on appré-

hende avec raifon que tout ceci ne foit

fuivi de grandes maladies , & peut-être

d'une pefte générale
,

parce qu'il y a

plus de trois mille mulets, ou chevaux
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ecrafés qui pouriffent , & qu'il a été

impofïible jufqu'à préfent de les enle-

ver. Ajoutez à cela la fatigue , les in-

commodités , la faim qu'il a fallu fouf-

frir les premiers jours , tout étant en con-

fufion , 6c n'y ayant pas un feu! grenier 9

ni un feul magalin de vivres qui ait été

confervé.

Mais où le mal a été encore incom-
parablement plus grand, c'eft au port

de Callao. Le tremblement de terre s'y

eft fait fentir avec une extrême violence

à la même heure qu'à Lima. Il n'y a eu
d'abord que quelques tours & une
partie des remparts , qui aient réfifté à

l'ébranlement. Mais une demi heure

après, lorfque les habitans commençoient
à refpirer & à fe reconnoître , tout-à-

coup ia mer s'enfle , s'élève à une hau-

teur prodigieufe , & retombe avec un
fracas horrible fur les terres , engloutif-

failt tous les gros navires quiétoient dans

le port ; élançant les plus petits par

deffus les murailles & les tours
, jiif-

qu'à l'autre extrémité de la ville ; ren-

verfant tout ce qu'il y avoit de mai-

fons & d'Eglifes; fubmergeant tous les

habitans : de forte que Callao n'eft plus

qu'un amas confus de gravier& de fai>îe 9

& qu'on ne fcauroit difiinguer le lieu
" M vj
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où cette ville éroit fituée, qu'à deux
grandes portes & quelques pans de mur
du rempart qui fubfiftent encore.

On comptoit à Callao fix maifons de
Religieux; une de Dominicains, une de
Francifcains , une de la Merci , une d'Au-

guftins, une de Jéfuites, &une de faint

Jean de Dieu. Ilyavoita&uellement chez

les Dominicains, fix de leurs Religieux de
Lima , tous fujets d'un mérite diftingiié,

qui étoient occupés aux exercices d'une

Odave, établie djpuis quelques années

pour faire amende honorable au Sei-

gneur. Les Francifcains avoient aufïï

chez eux un grand nombre de leurs

confrères de Lima, qui étoient venus
recevoir le Commiffaire général de
l'Ordre, lequel devoit y débarquer le

lendemain. Tous ces Religieux ont péri

miférablement ; & de tous ceux qui

étoient dans la ville > il ne s'eft fauvé

que !e feul Pere Ariqjpo
,

Religieux

Auguftin.

Le nombre des morts , félon les rela-

tions les plus authentiques , eft d'envi-

ron fept mille, taathabitans qu'étrangers;

& il n'y a eu que près de cent perfonnes

qui aient écha jpé. Je reçois aéhiellement

unejettre où l'on marque que par les

recherches exa&es qu'a fait faire Don
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Jofeph Marfo y Velafco , Viceroi du
Pérou, on juge que le nombre des

morts
?
tant à Lima qu'à Callao, paffe

onze mille.

On a appris par quelques-uns de ceux
qui fe font fauves, que plufieurs habi-

tans de cette dernière ville, s'étant faifis

de quelques planches, avoient flotté long-

temps au-deffus des eaux , mais que le

choc & la force des vagues les avoient

brifés la pîûpart contre des écueils. Ils ra-

content aufli que ceux qui étoient dans

la ville fe voyant tout-à-coup envelop-

pés des eaux de la mer , furent tellement

troublés par la frayeur , qu'ils ne purent

jamais trouver les clefs des portes qui

donnent du côté de la terre. Après tout,

quand même ils auraient pu les ouvrir

ces portes, à quoi cette précaution

auroit-elle fervi , fmon à les faire périr

plutôt , en donnant entrée aux eaux
pour pénétrer de toute part ? Quel-
ques-uns fe font jettés par deffus les

murailles pour gagner quelque barque ;

entr'autres le Pere Yguanco de notre

Compagnie trouva moyen d'aborder au
navire no:nmé CAjfembro , dont le Con-
tre-maître , touché de compaffion , fît

tous fes efforts pour le fecourir. Mais
vers les quatre heures du matin, un
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nouveau coup de mer étant furvenitj

& les ancres ayant cafle , le navire fut

jette avec violence au milieu de Callao 9

& le Jéfuite y périt.

Dans les intervalles oii les eaux baif-

foient, on entendoit des cris lamenta-

bles, & plufieurs voix d'Eccléfiaftiques

& de Religieux
,
qui exhortoient vive-

ment leurs frères à fe recommander à

Dieu. On ne fçauroit donner trop d'é-

loges au zele héroïque du Pere Alphonfe
de Lofriosy Ex-provincial des Domini-
cains

,
qui 5 au milieu de ce défordre

effroyable, s'étant vu en état de fefau-

ver, refufa de le faire, en difant *

Quelle occajion plus favorable puis-je

trouver de gagner le Ciel
,
qiCen mourant

pour aider ce pauvre peuple , & pour le falut

de tant d'ames?\\ a été enveloppé dans

ce naufrage univerfel , en rempliffant

avec une charité fi pure & fi défin-

téreffée les fondions de fon minifiere,

Comme les eaux O/nt monté plus d'une

lieue par-delà Callao
,
plufieurs de ceux

qui avoient pu prendre la fuite vers

Lima , ont été engloutis au milieu du
chemin par les eaux qui font furvenues,

Il y avoit dans ce port vingt-trois navires

grands &C petits, dont dix-neuf ont été

coulés à fond
?
& les quatre derniers

jt -



ont paru échoués au milieu des terres*

Le Viceroi ayant dépêché une frégate

pour reconnoître l'état de ces navires^

on n'a pu fauver que la charge du navire

Elfocarro
,
qui confiftoit en bled & fuif*

& qui a été d'un grand fecours pour la

ville de Lima. On a aufli tenté de tirer

quelque avantage du vaiffeau de guerre

le Saint Firmin , mais la chofe a paru
impoffible.. Enfin pour faire comprendre
à quel point a été la violence de la

mer
?

il fuffit dédire qu'elle a tranfporté

l'Eglife des Àuguftins prefque entière

jufqu'à une Ifle affez éloignée y où oa
la depuis apperçue.

Il y a une autre ifle , qu'on nomme
Tifle de Callao , oii travailloient les for-

çats à tirer la pierre néceflaire pour
bâtir. Cefî dans cette ifle que le petit

nombre de ceux qui ont échappé au
naufrage , fe font trouvés après l'éloi*

gnement des eaux ; & le Viceroi a
auffi-tôt envoyé des barques pour les

amener à terre,

La perte qui s
r
eft faite à Callao eft

immenfe
,
parce que les grandes bou-

tiques qui fourniffent la ville de Lima:

des chofes nécefiaires, & où font les

principaux dépôts de fon commerce ^

étaient alors extraordinairement rem-
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plies de grains, de fuif , d'eau -de-vie, dé
cordages, de bois, de fer, d'étain , &C
de toutes fortes de marchandifes. Ajou-
tez à cela les meubles & les ornemens
des Eglifes où tout éclaîoit en or &t

en argent ; les arfenaux , & les magafins

du Roi qui étoient pleins; tout cela,

fans compter la valeur des maifons

& des édifices ruinés , monte à une
fomme excefiive ; & fi Ton y joint

encore ce qui s'eft perdu d'effe&if à

Lima, la choie paroîtra incroyable à qui-

conque ne connoît pas le degré d'opu-

lence de ce Royaume. Par la fupputa-

tion qui s'en ell: faite
,
pour rétablir les

chofes dans l'état où elles étoient au-

paravant , il faudrait plus de fix cens

millions.

Pendant cette affreufe nuit qui anéantit

Callao , les habitans de Lima étoient

dans de continuelles allarmes , à caufe

des mouvemens redoublés qui faifoierit

trembler la terre aux environs, & parce

qu'ils ne voyoient point de fin à ces

épouvantables fecouffes. Toute leur ef-

pérance étoit dans la ville même de

Callao , où ils fe flattôient de trouver

un afyle des fecours. Lear douleur

devint donc un véritable défefpoir,

lorfqu'ils apprirent que Callao n'étoit
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$1u$. Les premiers qui en apportèrent

la nouvelle , furent des foldats que le

Viceroi avoit envoyés pour fçavoir ce

qui fe paflbit fur les côtes. Jamais oh

n'a vu une confternation pareille à celle

C[ui fe répandit alors dans Lima. On
étoit fans reffource; les tremblemens

continuoient toujours , & Ton en 'comp-

ta
,
jufqu'au 29 Novembre , plus de

foixante , dont quelques-uns furent très-

confidérables. Je laiffe à imaginer quelle

étoit la fituation des efprits dans de fi

étranges conjonûures.

Dès le lendemain de cette nuit la-

mentable , les Prédicateurs & les Con-
fefîeurs fe partagèrent dans tous les

quartiers pour confoler tant de miféra-

bles, & les exhorter à profiter de ce

fléau terrible pour recourir à Dieu par

la Pénitence. Le Viceroi fe montra par

tout, s'employa fans relâche à foulager

les maux de ces infortunés Citoyens.

On peut dire que c'eft un bienfait

de la Providence d'avoir donné à Lima,
dans fon malheur, un Viceroi aulïi plein

de zele , d'a&ivité & de courage. Il a

fait voir en cette occafion des *alens

fupérieurs & des qualités furprenantes.

C'eft une juftice qu'on lui rend tout

d'une voix, Sans lui* la faim auroit
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achevé de détruire tout ce qui reftoït

d'habitans. Tous les vivres qu'on at-

tendoit de Callao étoient perdus ; tous

les fours étoient détruits à Lima; tous

les conduits des eaux pour les moulins
étoient comblés.

Dans ce péril extrême le Viceroi ne
fe déconcerta point; il envoya à tous

les Baillis des provinces voifines ordre

de faire voiturer au plutôt les grains

qui s'y trouvoient. Il raffembla tous les

boulangers; il fit travailler jour & nuit

pour remettre les fours & les moulins

en état; il fit rétablir tous les canaux,

acquéducs, fontaines, afin que l'eau ne
manquât point; il prit garde que les

bouchers puffent fournir de la viande

à l'ordinaire , & il chargea les deux Con-

fuls de tenir la main à l'exécution de

tous ces ordres.

Au milieu de tant de foins, il n'a

pas négligé ce qui regardoit le fervice

du Roi. Après avoir fait tirer de def-

fous les ruines toutes les armes qui pou-
voient en être dégagées, il a envoyé
des Officiers à Callao pour fauver le

plus qu'il fe pouvoit des effets du Roi %

& il a mis des Gardes à l'Hôtel de la

Monnoie pour garantir du pillage tout

ce qu'il y avoit d'or & d'argent.
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Comme il reçut avis que les côtes

étoient couvertes de cadavres qui

demeuroient fans fépulture, & que la

mer y rejettoit à chaque inftant une

/ quantité prodigieufe de meubles & de

vaiffelle d'or & d'argent, il donna fur

le champ des ordres pour faire enterrer

les corps» Quant aux effets qui étoient

de quelque prix , il voulut que les Offi-

ciers les retiraffent & en tinffent un
regiftre exact où chacun pût reconnoî-

tre ce qui lui appartenoit; il fit défenfe,

fous peine de la vie, à tout particu-

lier de rien prendre de tout ce qui fe-*

roit fur les côtes; & pour fe faire obéir

en ce point important , il fit dreffer deux
potences à Lima , & deux à Callao ; &C

quelques exemples de févérité faits à
propos tinrent tout le monde en ref-

pe£h
Depuis la perte de la garnifon de

Callao y le Viceroi n'avoit plus que
cent cinquante foldats de troupes ré-

glées avec autant de miliciens; cepen-

dant il ne laiffa pas de doubler par-tout

les gardes
, pour réprimer Finfolence du

peuple , & fur-tout des Nègres & des

Efclaves. Il en compofa trois patrouilles

différentes, qu'il fit roder inceffamment

$ans la Ville
?
pour prévenir les^vols

?
les
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querelles, les afiafïïnats, qu'on avoif

tout lieu de craindre dans une pareille

confufion. Une autre attention qu'il

a eue , fut d'empêcher qu'on allât fur

les grands chemins acheter le bled

qui arrivoit. Il a ordonné que tout le

le bled fût premièrement porté au milieu

de la place, fous peine de deux cens

coups de fouet pour les perfonnes

de baffe extraction, & d'un exil de
quatre ans pour les autres. Toutes ces

diipofiîions auffi fagement imaginées que
vigoureufement exécutées, ont maintenu

le bon ordre.

Cependant le dernier jour de Novem-
bre, fur les quatres heures & demie du
foir , tandis qu'on faifoit la procelîîon de

Notre-Dame delà Merci, tout-à-coup il

il fe répandit un bruit par toute la ville

que la mer venoit encore une fois de

franchir fes bornes, & qu'elle étoit déjà

près de Lima. Sur le champ, voilà tout le

peuple en mouvement; on court, on
fe précipite, il n'efl: pas jufqu'aux Reli-

gieufes qui, dans la crainte d'une pro->

chaine fubmerfion, ne fortent de leurs

Cloîtres ,
fuyant avec le peuple , & cha-

cun ne fongeant plus qu'à fauver fa vie.

La foule des fuyards augmentait J'épou-

vante. Les uns fe jettent vers le mon-»
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•Saint Chnftophe,les autres vers le mont
"Saint Barthelemi, on ne fe croit nulle

part en fureté. Dans ce mouvement
général , il n'a péri qu'un feul homme ;

Dom Pedro Landro grand Tréforier

,

qui en fuyant à cheval eft tombé &
6'eft tué.

Le Viceroi qui n avoit reçu aucun
âvis des côtes, comprit aufli-tôt que ce

n'étoit qu'une terreur panique. Il afFefta

donc de refter au milieu de la place 9

oh il avoit établi fa demeure, s'efforçaat

de perfuader à tout le monde qu'il

n'y avoit rien à craindre. Comme on

1

1

fuyoit toivjours,ilenvoya des foldats pour
arrêter le peuple; mais il leur fut im-

|

poffible d'en venir à bout. Alors il y
|

alla lui-même , & parla avec tant d'au-

torité &de confiance
,
qu'il fut obéi à

Tinftant, & que chacun revint fur fes

pas.

Quelques Monafteres de Religieufes,

qui ont des rentes fur la caiffe royale
9

ont eu recours à lui
,
pour lui repré-

senter le trifte état où elles étoient ré-

duites. Elles l'ont prié d'ordonner au
' Gouverneur de Police de veiller à leur

défenfe pour les garantir de toute in-

fuite. Cette demande & plufieurs autres

t
(fe cette nature ont engagé le Viçeroi
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à donner ordre que l'on fît un écrfê

général des réparations les plus preffan-

tes qu'ily avoit à faire pour mettre les

habitans en fureté. Il a voulu même que

l'on dreffât des plans pour la réédifica-

tion de cette ville ; & il s'eft propofé de

faire déformais bâtir les maifons avec af-

jfez de folidité pour pouvoir réfifter à de

pareils tremblemens. Celui qui a été char-

gé de toute cette opération, eft M.

Godin , de l'Académie des Sciences de

Paris ,
envoyé par le Roi de France pour

découvrir la figure de la terre, & qui

depuis quelque temps occupe par ordre

du Viceroi , la charge de Profeffeur des

Mathématiques à Lima, jufqu'à ce qu'il

puîffe trouver les moyens de repaffer

en France.

Ce qui embarraffoit le plus le Vi-

ceroi , fur - tout dans les circonf-

tances d'une gerre aftuelle, étoit le

Fort de Callao qui eft la clef de ce

Royaume. C'eft pourquoi , après avoir

mis ordre à tout dans Lima , il s'eft

tranfporté avec Monfieur Godin
^
à

Callao ,
pour choifir un terrein où l'on

pût conftruire des fortifications capa-

bles d'arrêter l'ennemi, & y établir des

magafins fuffifans , afin que le commerce

^e foit pas interrompu.
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Aurefte,le tremblement de terre a fait

àuffi de grands ravages dans tous les

environs, d'un côté jufqu'à Canntto %

& de l'autre jufqu'à Chancay & Guaura.

Dans ce dernier endroit, le pont, quoi-

que très-folide , a été abattu ; mais coin-

me c'efl: un grand paffage , le Viceroi a

ordonné qu'on le rétablît au plutôt;

on ne fçait pas encore au jufte ce qui

eft arrivé dans les autres endroits voi-

fins de Lima & de Callao. Les relations

qu'on attend nous en apprendront fans

cloute quelques particularités.

A Cordoue de Tucuman U premîçrÀ
Mars 7747.
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LETTRE
Du Révérend Pere Morghen 9 MiJJlonnairc

de La Compagnie de Jefus , à M. le Mar~
quis de Reybac , &c.

A Guacho, le 20 Septembre 1755.

Monsieur,

J'ai eu l'honneur de vous envoyer
l'an paffé la defeription du Chili, d'a-

près les obfervations d un de nos Mil-

lionnaires, qui l'a parcouru. Je n'ofe

me flatter d'avoir dignement rempli les

momens que vous avez bien voulu con-

facrer à la leéhire de cette lettre que
je vous prie de ne regarder que comme
un foible témoignage de ma reconnqif-

fance Se de mon atachement. Si j'en-

treprends aujourd'hui de vous extraire

ce que j'ai remarqué de plus intéreflant

dans une autre ralation du même Mif-

fionnaire, concernant le Pérou, c'eft

que j'aime à me perfuader que la dif-

tance des lieux ne diminue rien de l'a-

mitié dont vous m'honorez, & que

vous
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vous apprendez avec plaifir que j'exige

encore, malgré les infirmités de l'âge

& les fatigues continuelles d'une Mif-

fion laborieufe & pénible.

Il feroit peut-être à propos de fuivre

notre Miffionnaire dans fes courfes. Ce-
pendant j'ai cru devoir changer Tordre

de fa narration, & commencer par la

capitale du Pérou, dont la defcription

termine fon récit. Je n'ai point oublié

,

Moniteur , les brillans tableaux que vous
m'avez faits autrefois de ce pays; mais

j'ofe vous afïurer qu'ils font peu confor-

mes à la vérité , & que les voyageurs
qui nous en ont fuggéré l'idée, fe font

moins embarrafles de dire le vrai , que
de charmer l'efprit de leurs leûeurs. Au
refte, je ne prétends point que le Pérou
foit un de ces pays ingrats & fauvages

qui n'ont rien d'agréable pour les étran-

gers. On y trouve certainement une gran-

! de partie des chofes qui attirent les voya-
geurs curieux de fingularités ; mais

on pouroit rabattre beaucoup de l'image

qu'on s'en eft formée en Europe. Vous
, en jugerez, Monfieur, par le récit du
Miffionnaire dont je ne fuis, pour ainfi

1

dire ,
que le fimple copifte.

Lima eft la capitale du Pérou. Les

Efpagnols qui la découvrirent le jour

Tome IX. N
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de l'Epiphanie
, changèrent fon nom en

celui de Ciudai de ios Reges (ville des

Rois. ) Cette ville eft fituee au pied

d'une montagne, peu haute pour ce

pays , mais qui le feroit beaucoup pour
ie nôtre. Une rivière, ou plutôt un
large torrent en baigne les murs, fk.

diftrihue fes eaux par des canaux fou-

terrains dans tous les quartiers de la

ville , ce qui contribue beaucoup à en

purifier Fair qui y eft naturellement

aflez mal-fain. Les environs de Lima
font arides& produifent peu de verdure.

Ce^ n'eft même que depuis quelques

années qu'on y feme du bled , & il

n'y croîtrait pas s'il ne fe levoit tous

les matins un brouillard épais qui hu*

meùe la terre, car il n'y pleut jamais.

On trouve au nord, entre la ville

&: la montagne dont j'ai parlé, une

promenade publique, qui feroit char-

mante , & peut - être unique dans

ion efpece , lî l'art y fecondoit la

nature. C'eft un cours planté de qua-

tre rangs d'orangers fort gros , qui

font couverts en tout temps de fruits

& de fleurs. On y refpire une odeur

agréable. Il feroit à fouhaiter que

les habitans négligeaient moins l'entre-

tien de ces arbres, dont le nombre di*
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mhiue tous les jours. En entrant dans

la ville du côté du cours, on rencon-

tre un fauxbourg très-étendu, dont les

maifons font affez bien bâties. Entre ce

fauxbourg & la ville, eft la rivière,

qu'on traverfe fur un pont de pierre , &
dont le point de vue m'a paru enchan-

teur; car on y voit de-là, d'un côté,

la mer dans l'éloignement , & la rivière

qui va s'y jetter après plufieurs détours ;

& de l'autre la célèbre vallée de Lima,
que les Poètes de cette ville ont fi

fouvent chantée, & qui mérite en effet

une grande partie de leurs louanges»

La porte de la ville qui répond à ce
pont, a quelqu'apparence de grandeur,

& c'eft peut-être le feul morceau d'ar-

chite£hire qui foit un peu régulier. Les
maifons n'ont ordinairement qu'un éta-

ge ; le toit en eû plat & fait en ter-

ralfe ; toutes les fenêtres qui regardent

fur la rue font mafquées de jaloufies.

En général les appartenons font vaftes

,

mais fans aucun ornement : fix chaifes^

une efirade ou tapis, & quelque car-

,
reaux

,
compofent tout l'ameublement

I des chambres. Dans les grandes maifons

! il y a communément une falle bâtie à
! l'épreuve des tremblemens de terres

,

les murailles en font foutenues par
N ij
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pîulieurs piliers enclavés irrégulière-

ment les uns dans les autres. Cette

précaution peut bien à la vérité en empê-
cher la chute , mais non pas la garantir

des autres accidens.

Il y a dans Lima une grande place.

C'eft un quarré régulier : l'Eglife Cathé-

drale , & le Palais de l'Archevêque
,

en forment une face ; le Palais du Viceroi

en fait une autre. Les deux dernières

font formées par plufieurs maifons d'é-

gale hauteur j qui paroiflent belles, parce

que les autres ne le font pas. Au milieu

de cette place eft un grand jet d'eau ,

orné de figures de bronze ; & le baffin ,

qui elï large & fpacieux, fert de fon-

taine publique.

Le Palais du Vice-Roi n'eft beau ni

dans fon archite&ure , ni dans fes ameu-
blemens. La Maifon-de-Ville n'a rien de

plus diftingué ; on y voit feulement l'hif-

toire des Indiens & de leurs Incas , de

la main des peintres de Cufco, qui patient

pour les plus habiles du pays. Le goût de

ces Peintres eft tout-à-fait gothique ; car

,

pour l'intelligence du fujet qu'ils repré-

sentent , ils font fortir de la bouche de

leurs perfonnages des rouleaux fur les-

quels ils écrivent ce qu'ils veulent leur

foire dire. L'intérieur des Eglifes eft
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riche en dorures & en buftes d'argent

maffif , mais fans art ; du refle , l'archl-

te&ure m'en a paru fort commune. On
y voit plufieurs tableaux, où font re-

tracées les a&ions principales de Notre
Seigneur ; la variété, le brillant, l'éclat

des couleurs , & {ur-tout les noms des

étrangers qui en font les auteurs , tout

cela les fait eftimer au-delà de leur mé-
rite ; ce ne font que de très-mauvaifes

copies d'originaux fort foibles fi je ne
me trompe, les Eipagnols ont tiré tous

ces tableaux d'Italie
,

lorfqu'ils étoient

maîtres du Milanois , car on y recon-

noît vifiblement la touche de l'Ecole

Lombarde , dont les peintures font plus

riches en couleurs que conformes aux
règles du bon goût.

Je pourrois m'étendré davantage fur

cette ville , vous en décrire les ufages 9

les mœurs , le gouvernement ; mais
comme les ufages , les mœurs & le

gouvernement de Lima font , à peu de
chofes près 9 les mêmes que dans les

villes d'Efpagne , je n'en ferai point ici

mention. Je terminerai cet article par

une coutume affez finguliere qui ne re-*

garde que les efclaves : les Magiftrats ,

pour alléger le poids de leurs fers , &
adoucir un peu leur efclavage , les di-
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vifent en tribus , dont chacune a fon

Roi , que la ville entretient , & à qui

elle donne la liberté. Ce phantôme de

Roi rend la juftice aux efclaves de fa

tribu , & ordonne de$ punitions félon

la qualité des crimes , fans cependant

pouvoir condamner les criminels à mort.

Lorfqu'un de ces Rois vient à mourir ,

îa ville lui fait des obfeques magnifiques.

On l'enterre la couronne en tête , & les

premiers Magiftrats font invités au con-

voi. Les efclaves de fa tribu s'aflfemblent

,

les hommes dans une falle où ils danfent

& s'enivrent & les femmes dans une
autre, oîi elles pleurent le défunt, &
forment des danfes lugubres autour du
corps ; elles chantent tour à tour des

vers à fa louange , & accompagnent
leurs voix d'inftrumens aufîi barbares que
leur mufique &: leur poéfie. Quoique tous

ces efclaves foient Chrétiens , ils ne
biffent pas de conferver toujours quel-

ques fuperiîitions de leurs pays, & Ton
n'ofe leur interdire certains ufages aux-

quels ils font accoutumés dès leur en-

fance , dans la crainte d'aigrir leur efprit

naturellement opiniâtre &: foupçonneux*

Cette bifarre cérémonie dure toute la

nuit, & ne finit que par l'éleûion d'un

nouveau Roi. Si le fort tombe fur ua
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efclave , la ville rend à fon maître le

prix de l'argent qu'il a débourfé , &
donne une femme au Roi s'il n'eft pas

encore marié , de forte que lui & fes

enfans font libres , & peuvent acquérir

le droit de bourgeoifie. C'eft par cette

politique que les Magifïrats retiennent

dans le devoir les efclaves du pays
,
qui

joignent à leurs vices naturels tous ceux
que la fervitude entraîne ou produit.

Quoique Pifco ne foit remarquable ,

ni par fon étendue , ni par la beauté de
fes édifices

,
cependant on pourroit la

regarder comme une des premières villes

du Pérou. L'an 1690, elle fut abîmée par

des tremblemens: elle étoit fituée fur les

bords de la mer. La terre s'étant agitée

avec violence , la mer fe retira â deux
lieues loin de fes bords ordinaires. Les ha-

bitans effrayés d'un fi étrange événement,
fe fauverent dans les montagnes ; après la

première furprife , quelques-uns eurent

la hardieffe de revenir pour contempler

ce nouveau rivage ; mais tandis qu'ils

le confidéroient , la mer revint en fureur

& avec tant d'impétuofité
,

qu'elle en-

gloutit tous ces malheureux
, que la

fuite & la vitefle de leurs chevaux ne
purent dérober à la mort. La ville fat

iUbmergée & la mer pénétra fort avaa
N iy
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dans la plaine. La rade où les vaifTeaux

jettent l'ancie aujourd'hui, efl le lieu

même où la ville étoit affife autrefois*

Cette ville ayant été ruinée de la forte 9

fut rebâtie à un quart de lieue de la mer.

Sa fituation eft affez agréable: La noblefle

de la Province y fait fon féjour , & le

voifinage de Lima y amené une foule de

négociaris lorfque nos vaifieaux y abor-

dent. On peut jetter l'ancre ou devant la

Ville , ou dans un enfoncement qui eft

à deux lieues plus haut vers le midi.

Ce dernier ancrage eft le meilleur, mais

le moins commode
,
parce que ce can*

îon eft défert.

Ce pays m'a paru fort beau , & l'air y
eft plus pur que dans les autres ports du
Pérou ; il y a plufieurs Eglifes à Pifco ;

mais elles font plus riches que belles ;

cependant j'ai vu avec beaucoup de plai-

lir un Monaftere de Pères Ricolets , qui

eft fitué au bout d'une avenue d'oliviers,

dans un lieu tres-foiitaire. L'Eglife en eft

propre & bien entretenue , & les cloîtres

en font d'une fimplicité charmante. A
deux ou trois lieues de là on trouve une

montagne , cii l'on prétend que les In-

diens s'alfembloienr autrefois pour ado-

rer le foleil. La Tradition marque que

ces Sauvages jettoient du haut de cette
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montagne , dans la mer , des pièces

d'or & d'argent , des émeraudes , dont

le pays abondoit, & quantité d'autres^

bijoux qui étoient en ufage parmi eux.

Cette montagne eft fi fameufe dans la

province
,
que c'eft la première chofe

que les étrangers vont voir à leur arrivée.

J'ai fuivi la coutume établie, mais je n'ai

rien trouvé qui fût digne de la curiofité

d'un voyageur.

En quittant le territoire de Pifco, j'en-

trai dans la Province de Chinca , qui a

pour capitale aujourd'hui un petit bourg
d'Indiens qui porte le nom de la Pro-

vince. Ce bourg étoit autrefois une ville

puiflante
,
qui , dans fon étendue , con-

tenoit près de deux cens mille familles,

On cornptoit dans cette Province plu-

fieurs millions d'habiîans ; actuellement

elle eft déferte , car à peine y refte-t-il

deux cens familles. Je trouvai fur ma
route quelques monumens érigés pour
conferver la mémoire de ces géants dont
parle l'hiftoire du Pérou , & qui furent

frappés de la foudre pour un crime qui

fit defcendre autrefois le feu du Ciel

fur les villes de Sodome &de Gomorrhe.
Voici à ce fujet la tradition des Indiens.

Ces peuples difent que pendant un dé-

luge qui inonda leur pays, ils fè retirèrent

N v
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fur les plus hautes montagnes jufqu'à ce

que les eaux fe fuffent écoulées dans là

mer ; que lorfqu'ils defeendirent dans

les plaines , ils y trouvèrent des hommes
d'une taille extraordinaire

?
qui leur firent

une guerre cruelle; que ceux qui échap-

pèrent à leur barbarie r furent obligés

de chercher un afyle dans les cavernes

des montagnes ; qu'après y avoir de-

meuré plufieurs années , ils apperçurent

dans les airs un jeune homme qui fou-

droya les géants ^ & que
5 par la défaite

de ces ufurpateurs x. ils rentrèrent en

pofîeffion de leurs anciennes demeures.

On n'a pu fçavoir en quel temps ce

déluge eft arrivé; c'efl peut-être un dé-

luge particulier tel que celui de la Thel-

falie , dont on démêle la vérité parmi

les fables que les anciens nous ont laiffées

de Deucalion & de Pirrha. Quant à l'e-

xigence & au crime des géants
,
je ne

m'y arrêterai point, d'autant plus que

les monumens que j'ai vus n'ont aucune

trace d'antiquité. Les vertiges des guerres

fameufes qui ont dépeuplé cette Pro-

vince , font quelque chofe de plus réel..

Pays autrefois charmant, ce iiell plus.

qu\m vafte défert qui vous attrifte fur

le malheureux fort de ces anciens habi-

tons ; on ne peut y pafîer fans être faifi
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beffroi
5
& l'humeur fombre & tranquille

du peu d'Indiens qu'on y voit , femble

vous rappeller fans ceffe les infortunes

& la mort de leurs aïeux. Ces Indiens

confervent très-cherement le fouvenir

du dernier de leurs Ineas , & s'aifemblent

de temps en temps pour célébrer fa mé-
moire. Ils chantent des vers à fa louange ,

& jouent fur leurs flûtes des airs fi lugu-

bres & fi touchans , qu'ils excitent la

compaffion de tous ceux qui les enten-

dent. On a vu des effets frappans de cette

mufique.Deux Indiens, attendris parle

fon des inftrurnens , fe précipitèrent, il

y a quelques jours , du haut d'une mon-
tagne efcarpée , pour aller rejoindre leur

Prince, & lui rendre dans l'autre monde
les fervices qu'ils lui auroient rendus

dans celui-ci. Cette fcène tragique fe

renouvelle fouvent , & éternife par-lâ ,

dans l'efprit des Indiens , le douloureux
fouvenir des malheurs de leurs ancêtres.

On rencontre dans la Province de
Chinca

,
plufieurs tombeaux antiques.

J'en ai vu un dans lequel on avoit trouvé
deux hommes & deux femmes , dont
les cadavres étoient encore prefque en-
tiers. A côté d'eux étoient quatre pots

d'argile, quatre tafles , deux chiens &
plufieurs pièces d'argent, Cétoit-ià fans-

N vj
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doute la manière dont les Indiens în«

humoient leurs morts. Comme ils ado~
roient le foleil , & qu'ils s'imaginoient

qu'en mourant ils dévoient comparoî-
tre devant cet aftre , on mettoit dans

leurs tombeaux ces fortes de préfens

pour les lui offrir & le fléchir en leur

faveur. Les Hiftoriens conviennent que
dans plufieurs endroits du Pérou , les

cadavres confervent long -temps leur

forme naturelle. Soit que l'extrême fé-

chereffe de la terre produife cet effet 9

ioit qu'il y ait quelqu'autre qualité qui

maintienne les corps fans corruption y

il eft certain qu'il n'eft pas rare d'en

trouver d'entiers après plufieurs années.

Arica , autre petite ville du Pérou ,

n'eft pas plus confidérable que Pifco ,

mais elle eft beaucoup plus renommée
à caufe du commerce qu'y font les Es-

pagnols qui viennent du Potofi , & des

autres mines du Pérou. Cette Ville eft

fituée à 18 degrés i8 minutes de lati-

tude méridionale : fa rade eft fort mau-
vaise , & les vaifïeaux y font expofés à

tous les vents.

Quoique Arica foit fur le bord de la

mer, l'air y eft très-malfain , & on l'ap-

pelle communément le tombeau des

François. Les habitans même du Pays



& curieufes. 301

reffembîent plutôt à des fpeflres qu'à

des hommes ; les fièvres malignes , la

pulmonie , & en général toutes les ma-
ladies qui proviennent , ou de la cor-

ruption de l'air , ou des influences de

cette corruption fur le fang , ne fer-

lent prefque jamais de leur Ville. Il y
a dans le voifinage une montagne tou-

jours couverte des ordures de ces oi-

feaux de proie que nous appelions

goucllans & cormorans , & qui fe re-

tirent là pendant la nuit. Comme il ne

pleut jamais dans la plaine du Pérou 9

& que les chaleurs y font exceflives ,

ces ordures échauffées par les rayons

du foleil , exhalent une odeur empeftée

qui doit infe&er latmofphère. Le nom-
bre de ces oifeaux eft fi grand, que l'air

en eft quelquefois obfcurci. Le Gou-
verneur en retire un gros revenu : on
fe fert de leurs ordures pour engraiffer

les terres qui font féches & arides. Tous
les ans il vient plufieurs vaiffeaux pour
acheter de cette marchandife quife vend
affez cher , & dont tout le profit revient

au Gouverneur. La montagne d'où on
la tire eft creufe , & l'on affure , fans

beaucoup de fondement, qu'il y avoit

autrefois une mine d'argent très-abon-

dante. Les habitans du Pays ont là-deffus
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des idées fort fingulieres. Ils s'imaginent

que le diable réfide dans les concavités

de cette montagne , auffi bien que dans

un autre rocher , appellé Morno de los

diablos , qui eft fitué à l'embouchure des

rivières à'Yia & de Sama , à i 5 lieues

d'Arica. Ils prétendent que les Indiens

ayant été vaincus par les Efpagnols
, y

avoient caché des tréfors immenfes , &
que le diable

, pour empêcher les Ef-

pagnols d'en jouir , a)voit tué plufieurs

Indiens qui vouloientles leur découvrir,

Ils difent aulîi qu'on entend fans ceûe
un bruit épouvantable auprès de ces

montagnes ; mais comme elles font fi-

tuées fur le bord de la mer 5
je ne doute

point que les eaux qui entrent avec
violence dans leurs concavités , ne

produifent cette efpece de mugiffement,

que les Efpagnols, qui ont l'imagina-

tion vive
9
& qui trouvent du mer-

veilleux par-tout , attribuent à la puif-

fance & à la malignité du diable.

Quelques jours après mon arrivée à

Àrica , il y eut un tremblement de

terre fi extraordinaire , qu'il fe fit feu-

tir à deux cens lieues à la ronde, Tobija

,

Arreguipa > Tagna ,
Mochegoa y & plu-

fieurs autres petites Villes ou bourgs

furent renverfés. Les montagnes s'écrou*
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villages bâtis fur les collines & dans*

les vallées. Ce défordre dura deux.mois

entiers par intervalles. Les fecoufles

étoient fi violentes
,
qu'on ne pouvoit

fe tenir debout ;
cependant peu de per-

fonnes périrent fous les ruines des mai-

ibnb
9
parce qu'elles ne font bâties que

de rofeaux revêtus d'une terre fort lé-

gère. Je fus obligé de coucher près de
iix femaines fouS Une tente qu'on m'a-

voit drefiee en rafe campagne , fans

fçavoir ce que je deviendrais. Enfin
9

j e crus devoir quitter les environs d'une

Ville où je craignois à tout moment
d'être englouti , & je pris la route à'Ylo f

petit bourg à quarante lieues delà. Mais
avant de vous parler de ce nouvel en*

droit
, je vais vous dire encore un mot

d'Arica.

Le Gouvernement de cette Ville eft

un des plus confidérables du Pérou , à

caufe du grand commerce qui s'y fait.

En arrivant , je trouvai dans le port

fept vaiffeaux François qui avoient li-

berté entière de trafiquer. Le Gouver-
neur lui-même , qui eft très-riche

9 &
d'une probité infinie dans le commerce,
fkifoit des achats confidérables -pour -en-

voyer aux mines, Environ à une lieue

/
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de la Ville , eft une vallée charmante 9

remplie d'oliviers, de palmiers, de ba-

naniers& autres arbres fembiabîes ,
plan-

tés fur le bord d'un torrent qui coule en-

tre deux montagnes , & qui va fe jetter

dans la mer près d'Arica. Je n'ai vu nulle

part que là une fi grande quantité de

tourterelles & de pigeons ramiers , les

moineaux ne font pas^plus communs en

France. On trouve auffi dans cette par-

tie du Pérou , un animai que les Indiens

appellent guanapo , & les Efpagnols

carniero de la tierra ( 1 ). Oeil une efc

pece de mouton fort gros , dont la tête

reffemble beaucoup à celle du chameau.

Sa laine eft précieufe & infiniment plus

fine que celle que nous employons en

Europe. Les Indiens fe fervent de ces

animaux au lieu de bêtes de fomme ,

& leur font porter deux cens , quel-

quefois 300 livres pefant ; mais lorf-

qu'ils font trop chargés ou trop fati-

gués , ils fe couchent & refufent de mar-
cher. Si le condufteur s'obftine à vou-
loir , à force de coups , les faire rele-

ver, alors ils tirent de leur gofier une
liqueur noire & infefte , & la lui vo-

miiTent au vifage. J'ai vu encore aux

(1) Voyez le Dictionnaire Efpagnol.
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environs d'Arica une foule prodîgieufe

de ces oifeaux dont je vous ai parlé.

Vous apprendrez fans doute avec plaifir

la manière curieufe dont ils donnent la

chafle aux poiflbns. Ils forment fur l'eau

un grand cercle qui a quelquefois une

demi lieue de circonférence , & ils pref-

fent leurs rangs à mefure que ce cer-

cle diminue. Lorfque par ce moyen ils

ont affemblé au milieu d'eux une grande

quantité de poiffons , ils plongent &C

les pourfuivent fous l'eau , tandis qu'une

troupe d'autres oifeaux , dont j'ignore

le nom , rflais dont le bec eft long &
pointu , vole au - dcffus du cercle , fe

précipite à propos dans la mer pour
avoir part à la chaffs , & en refïbrt in-

continent avec fa proie. Nos matelots

attrapent ces derniers oifeaux en plan-

tant , à fleur d'eau , & à vingt ou trente

pas du rivage , un pieu fait en forme
de lance, au bout duquel ils attachent

un petit poiffon. Ces oifeaux fondent

fur cette proie , avec tant d'impétuofité ,

qu'ils reftent prefque toujours cloués

à l'extrémité du pieu. Tous ces oifeaux

ont un goût déteflable ; les matelots

même peuvent à peine en fupporter

l'odeur. On voit pareillement fur cette

côte un nombre infini de baleines
5 de
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loups marins , de pingouins & d'autres

animaux de cette efpece. Les baleines

s'approchent même fi près du rivage ,

Qu'elles y échouent quelquefois. On m'a*

voit fouvent parlé d'un poiffon d'une

groffeur extraordinaire 5 à qui on avoit

donné le nom de licorne ; j'ai eu le

plaifir de le voir fur les côtes d'Arica*

Il eft en effet d'une grandeur prodigieufe.

Il nage avec une rapidité fmguliere , &
il ne fe nourrit guère que de bonites ,

de thons , de dorades & d'autres poif-

fons de cette efpece. Comme cet animal

a une longue corne à la tête , & que
les plus anciens pilotes n'en avoient ja-

mais vu de femblable , on lui a donné
le nom de licorne , nom qui lui con-

vint auffi bien que celui de poijfonfpaia
au poiffon qui porte ce nom.

Je fus à peine à Ylo f bourg fitué au
bord de la mer à 17 degrés 40 minutes

de latitude méridionale
9
que je m'em-

preffai de voir, aux environs , une vallée

délicieufe
,
plantée d'oliviers > & arro-

fée par un torrent qui tarit en hiver

,

mais que les neiges fondues qui tom-
bent du haut des montagnes voifines-,

enflent confidérablement en été. Obfer-

vez, Monfieur
, que le mot d'hiver dont

je me fers , ne doit être entendu que
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par rapport aux hautes montagnes du

Pérou , & non par rapport à la plaine,

ou la chaleur & l'été font éternels. Les

François avoient fait bâtir 9 dans cette

vallée , un grand nombre de magafins

très-bien fournis ; mais les derniers trem-

bîemens de terre en ont renverfé la plus

grande partie. Je ne m'arrêterai point â

vous faire la defcription dTlo ; c'eft

un très-petit bourg ou je n^aî rien vu
de remarquable ; c'eft pourquoi je n'y fuis

refté que cinq jours. Je n'ai pas fait un
plus long féjour à Villa-Hermofa > Ville

célèbre par fon attachement aux Rois

d'Efpagne. Elle eû à 40 lieues d'Ylo du
côté des montagnes. Au commencement
du régne de Philippe V , dont vous fça-

vez Thiftoire , cette Ville fe montra
d'une manière qui fera toujours honneur
à la générofité de fes habitans. Rappellez-

vous l'afFreufe extrémité où fe trouvoit

le Roi d'Efpagne dans fes guerres avec
l'Archiduc; rappeliez- vous en même-
temps les cruautés inouies que (les Efpa-
gnols avoient exercées auparavant dans
le Pérou , & vous vèrrez li cette Na-
tion avoit droit d'attendre d'un Pays

,

' qui devoit naturellement la détefter y

les fervices eflentiels qu'elle en a re-

çus. Cependant les femmes de Villa.-



308 Letires édifiantes

Hermofa vendirent à vil prix leurs ba-

gues , leurs cercles d'or , & tous les au-

tres joyaux qu'elles pofledoient ; les

hommes vendirent également ce qu'ils

avoient de plus précieux pour fubvenir

aux befoins du Prince. Les uns & les

autres fe dépouillèrent de tout de leur

plein gré , uniquement dans l'intention

de contribuer au fouîien d'un Monar-
que que la fortune abandonnoit. Un trait

de grandeur d'ame fi caraclériftique &
fi touchant , eft

,
pour les habitans de

Villa-Hermofa , un titre bien marqué à

Teftime & aux bienfaits des Rois d'Ef-

pagne.

Guacho & Guaura font deux petites

villes du même Royaume
,
qui font fi-

tuées à 1 1 degrés 40 minutes de latitude

méridionale. La première a un petit port

à l'abri des vents d'oueft & de fud,

mais fort expofé à la tramontane ; en

général elle eft mal bâtie , mais elle eft

habitée par des Indiens d'une franchife

& d'une bonne foi admirables dans le

commerce qu'ils font de leurs denrées..

Les vaifleaux qui partent du Pérou , foit

pour retourner en France , foit pour ,

aller à la Chine, peuvent y faire d'ex-

cellentes provifions plus commodément
&

N
à meilleur marché qu'en aucun autre
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endroit du Pérou ; & ce qu'il y a de

particulier, c'eft que l'eau qu'on y prend

fe conferve long-temps fur mer fans fe

corrompre.. La féconde eft affife dans le

lieu le plus riant , le plus agréable & le

plus champêtre du monde ; une rivière

coule au milieu; les maifons y font plus

commodes & beaucoup mieux bâties

que par-tout ailleurs; j'ai remarqué que
les habitans de cette ville n'avoient

prefquaucun des vices ordinaires à leur

Nation. On peut regarder ce petit can-

ton comme les délices du Pérou , fi Ton
confidere la douceur du génie des habi-

tans, l'aménité du climat, & la ferti-

lité du pays. Je vous avoue, Monfieur,
que je ferois tenté d'y paffer mes jours,

fi la Providence ne m'avoit point def-

tiné à les finir dans les travaux de l'A-

poftolat.

En fortant de cette dernière ville 9 je

dirigeai ma route du côté de Cagnette

,

bourg de la Province de Chi/zca. Je ne
vous détaillerai point tout ce que j'ai

eu à foufïar dans ce voyage. Je vous
dirai feulement que ce pays eft un peu
moins aride que les Provinces voiiines,

à caufe du grand nombre de rivières

qui Tarrofent; ce font des torrens for-

més par les neigea fondues qui tombent
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avec rapidité du haut des montagnes 9

ôt qui entraînent dans leur cours les

arbres & les rochers qu'ils rencontrent;

leur lit n'eft pas profond , parce que les

eaux fe partagent en plufieurs bras ;

niais leur cours n'en eft que plus ra-

pide- On eft fouvent obligé de faire

plus d'une lieue dans l'eau , & l'on eft

heureux quand on ne trouve point de

ces arbres & de ces rochers que les

torrens roulent avec leurs flots
, parce

que les mules intimidées & déjà étour-

dies par la rapidité & le fracas des

chûtes d'eau , tombent facilement &
fe îaifîent fouvent entraîner dans la

mer avec le cavalier. A la vérité on
trouve aux bords de ces torrens des In-

diens appellés Cymbaciores
,

qui con-

hoiffent les gués, &c qui moyennant une

fomme d'argent , conduifent les voitures,

en jettant de grands cris pour animer

les mules, & les empêcher de fe cou-

cher dans l'eau. Mais fi on n'a pas foin

de les bien payer, ils font capables de

vous abandonner dans les endroits les

plus dangereux & de vous voir périr

fans pitié.

J'arrivai enfin à Cagnete, après vingt-

quatre heures de fatigues, de craintes

& de périls. Je fongeai d'abord à mç
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fepofer. Le lendemain je parcourus ce

bourg d'un bout à l'autre. Les habitans

m'en parurent pauvres & miférables ;

leur nourriture ordinaire eft le bled

d'inde & le poiffon falé. C'eft un pays
ingrat, trifte & defert. L'habillement de$

femmes eft affe.z fingulier , il cçmfifte en
une efpece de cafaque qui fe croife fur

le fem 9 8c qui s'attache avec une épin-«

gle d'argent , longue d'environ dix pou-
ces, dont la tête eft ronde & plate, $C

a fix ou fept pouces de diamètre; voilà

toute la parure des femmes; pour les

hommes ils font vêtus à peu près comme
les autres Indiens.

Les eaux d'un torrent voifin de Ça-»

gnete, s'étoient débordées lorfquej'e na-

ttai dans le territoire de ce bourg. Mes
guides me dirent alors qu'on ne pou-?

voit, fans beaucoup rifquer, continuer

la route ordinaire, & qu'il falloit me
réfoudre à faire une journée de plus, &
à pafler un pont qui fe trouvoit entre

deux montagnes; je fuivis leur confeil,

mais quand je vis ce pont, ma frayeur

fut extrême. Imaginez-vous deux pointes

de montagnes efcarpées {& féparées par

un précipice affreux, ou plutôt par uq
abîme profond , où deux torrens rapides

fe précipitent avec un bruit épouvan-
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table. Sur ces deux pointes on a planté

de gros pieux
,

auxquels on a attaché

des cordes faites d'écorces d'arbre, qui

paffant & repaffant plufieurs fois d'une

pointe à l'autre , forment une efpece

de rets qu'on a couvert de planches &
de fable. Voilà tout ce qui forme le

pont qui communique d'une montagne
à l'autre. Je ne pouvois me réfoudre à

paffer fur cette machine tremblante qui

avoit plutôt la forme d'une efcarpo-

îette que d'un pont. Les mules pafle-

rent les premières avec leur charge ;

pour moi je fuivis en me fervant & des

mains & des pieds, fans ofer regarder,

ïri à droite ni à gauche. Mais enfin la

Providence me fauva & j'entrai dans la

Province de Pachakamac. Je paflai en

quittant le pont au pied d'une haute

montagne , dont la vue fait frémir ; le

chemin eft fur le bord de la mer; il eft

fi étroit qu'à peine deux mules peuvent

y pafter de front. Le fommet de la mon-
tagne eft comme fufpendu & perpen-

diculaire fur ceux qui marchent au-

defîbus , & il femble que cette maffe

foit à tout moment fur le point de s'é-

crouler; il s'en détache même de temps

en temps des rochers entiers, qui tom-

bent dans la mer , & qui rendent ce che-
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m\n au& pénible que dangereux. Les
Efpagnols appellent ce paffage cl mat
Paf°

<

d'ffcia, à caufe d'une mauvaiie
hôtellerie de ce nom qu'on trouve h
une lieue de là.

Dans i'efpace de plus de quarante
lieues

, je n'ai pas vu un feul arbre , fi

ce n'efi au bord destorrens, dont' la
fraîcheur entretient un peu de verdure.
Ces deferts infpirent une fecrette hor-
reur; on n'y entend le chant d'aucun
oifeau

, & dans toutes ces montagnes je
n'en ai vu qu'un appelle condur, qui eft
de la groffeur d'un mouton

?
qui fe per-

che fur les montagnes les plus arides,
& qui ne fe nourrit que des vers qui
naiflent dans les fables brûlans dont les
montagnes font environnées.

La Province de Pachakamac eft une
des plus conlidérables du Pérou ; elle
porte le nom du Dieu principal des
Indiens qui adorent le foleil fous ce
nom

, comme l'auteur & le principe de
toute chofe. La ville capitale de cette
Province étoit fort puiflante autrefois
& renfermoit plus d'un million d'ames
dans fon enceinte. Elle fut le théâtre
de la guerre des Efpagnols qui l'arro-
ierent du fang de fes habitans. Je pafTai
au milieu des débris de cette grande

Tome IX, q
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ville ; fes rues font belles & fpacîeufes l

mais je n'y vis que des ruinés & des

offemens entaffés. Il règne parmi ces

mafures un filence qui infpire de l'ef-

froi , & rien ne s'y préfente à la vue
qui ne foit affreux. Dans une grande

place qui m'a paru avoir été le lieu le

plus fréquenté de cette ville , je vis

plufieurs corps que la qualité de l'air &
de la terre avoit confervés fans corrup-

tion; ces cadavres étoient épars çà &
là; on diilinguoit aifément les traits de
leurs vifages, car ils avoient feulement

la peau plus tendue & plus blanche que
les Indiens n'ont coutume de l'avoir.

Je ne vous parlerai point de plufieurs

autres petites villes que j'ai vues dans

ma route ; je me contenterai de vous
dire qu'en général elles font pauvres

,

mal bâties, & très-peu fréquentées des
yoyageurs.
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M ÉMOI RE
HISTORIQUE

SurunMïjJîonnairc dijlingaé^ dt lAmérique

méridionale.

Le Pere Cajlagnares naquit le 25 Sep-

tembre 1687 à Salta
9
capitale de la Pro-

vince du Tucuman. Son ardeur pour
les Millions fe déclara de bonne heure

,

& le fît entrer chez les Jéfuites. Après
le cours de fes études , il fe livra par pré-

férence à la Million des Chiquitcs.Vom ar-

river chez ces peuples , il fallut parcourir

plufieurs centaines de lieues, dans des

plaines incultes , dans des bois , fur des

chaînes de montagnes , par des chemins
rudes & difficiles

,
coupés de rochers

affreux & de profonds précipices, dans?

des climats tantôt glacés, tantôt em-
brafés. Il parvint enfin chez les Chiquites*

Ce pays eft extrêmement chaud , & par

la proximité du foleii ne connoît qu'une

feule faifon qui eft un été perpétuel. A
la vérité , lorfque le vent du midi s'élève

par intervalles , il occafionne une efpece

4e petit hivçr j mais cet hiver prétendu
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ne dure gueres de fuite qu'une femaine^

& dès le premier jour que le vent du
nord fe fait fentir , il fe change en une
chaleur accablante.

La nature a étrangement à fouffrir

dans un pareil climat. Le froment &: le

vin y font inconnus. Ce font des biens

que ces terres ardentes ne produifent

pas, non plus que beaucoup d'autres

fruits qui croiflent en Europe & même
dans d'autres contrées de l'Amérique

méridionale.

Un plus grand obftacle au fuccès

d'une fi grande entreprise eft l'extrême

difficulté de la langue des Chiquites qui

fatigue & rebute les meilleures mé-
moires. Le Pere Caftagnares

, après l'a-

voir apprife avec un travail inconce-

vable , fe joignit au Pere Suarez l'an

1720, pour pénétrer dans le pays des

Samuques, (peuple alors barbare, mais

aujourd'hui Chrétien) dans l'intention

de les convertir& de découvrir la rivière

du Pilcomayo, pour faciliter la commu-
nication de la Miffion des Chiquites avec

celle des Guaranis qui habitent les rives

des deux fleuves principaux; ces deux

fleuves font le Parana éc PUrugay , lef-

quels forment enfuite le fleuve inimenfe

de la Plata. Quant au Pilcomayo^ il
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coule des montagnes du Pérou , d'occr

dent en orient, prefque jufqu'à ce qu'il

décharge fes eaux dans le grand fleuve

du Paraguay ; & celui-ci entre dans le

Parana à la vue de la ville de les Cmkm
us.

Les Supérieurs avoient ordonné aux

Pères Patigno & Rodriguez de fortir du

pays des Guaranis , avec quelques ca-

nots & un nombre fuffifant de personnes

pour les conduire , de remonter le

fleuve du Paraguay, pour prendre avec

eux quelques nouveaux ouvriers à la

ville de l'Affomption , & de remonter

tous enfemble le bras le plus voifin du
Pilcomayo. Ils exécutèrent ponctuelle-

ment cet ordre , & remontèrent le

fleuve Pefpace de quatre cens lieues,

dans le deflein de joindre les deux autres

Miflionnaires des Chiquites , de gagner

en paflant Taffe&ion des Infidèles qui

habitent le bord de ce fleuve , & de
difpofer infenfiblement les chofes à la

converlion de ces barbares.

Le fuccès ne répondit pas d'abord
aux travaux immenfes qu'ils eurent à
foutenir : mais le Pere Caftagnares eut

la confiance de fuivre toujours le même
projet ; il ne fe rebuta point, & efpéra

contre toute efpérance. Cette fermeté

Oiij
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eut fa récompenfe. Les Samuques fe con-

vertirent au moment qu'on s'y atten-

doit le moins. Le Pere étoit à l'habi-

tation de Saint-Jofeph , déplorant l'opi-

niâtreté de ces barbares > quand il

arriva tout- à -coup à la peuplade de
Saint- Jean-Baptifte , éloignée de Saint-

Jofeph de treize lieues
, près de cent

personnes
,
partie Samuques

, partie Cu-

cutades , fous la conduite de leurs Ca-
ciques , demandant d'être mis au nom-
bre des Catéchumènes. Quelle joie pour
les Miffionnaires & les Néophytes ! Aufli

quel accueil ne firent-ils pas à des hom-
mes qu'ils étoient venus chercher de fi

loin & qui fe préfentoient d'eux-mê-

mes ! On baptifa dès-lors les enfans de
,ces barbares. Mais parce que plufieurs

des adultes tombèrent malades , le Pere

Herbas
, Supérieur des Miffions

,
jugea

à propos de les reconduire tous dans

leur pays natal , pour y fonder une
peuplade à laquelle il donna par avancç

le nom de Saint-Ignace.

Le Supérieur voulut fe trouver lui-

même à la fondation > & prit avec lui

le Pere Caftagnares , qui voyoit avec

des tranfports de joye que de fi heu-

reux préparatifs commençoient à rem-

plir les plus ardçns de fçs voeux. Les
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9

Pères mirent quarante jours à gagner

les terres des Samuques , avec des tra-

vaux fi exceiïifs, que lePere Supérieur *

plus avancé en âge , ne les put fup-

porter , & qu'il y perdit la vie. Cafta-*

gnares , d'une lànté plus robufte , &
moins avancé en âge , réfifta à la fati-*

gue, & pénétra, avec les Samuques qui

le fuivoient , & quelques Chiquites >

jnfqu'aux Cucutades qui habitent le bord
d'un torrent quelquefois prefqu'à fec %

& qui forme quelquefois un fleuve con-

fidérabîe. C'eft-là qu'eft aujourd'hui fi-*

tuée l'habitation de Saint - Ignace des

Samuques. Il pofa les premiers fonde-*

mens ; & ayant perdu ion compagnon
7

il fe vit prefque accablé des travaux

qui retomboient tous fur lui feul. Il

avoit à foufFrir les influences de ce

rude climat , fans autre abri qu'une

toile deftinée à couvrir l'autel où il cé-

lébroit. Il lui faillit encore étudier la

langue barbare de ces peuples , & s'ac-

coutumer à leur nourriture qui n'eft que
de racines fauvages. Il s'appliqua fur-tout

à les humanifer dans la terre même de
leur habitation, ce qui peut-être n'étoit

gueres moins difficile que d'apprivoifer

des bêtes féroces au milieu de leurs fo-

rêts. Mais les forces de la grâce appla-

O iv
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niffent toutes les difficultés , & rîen

n'étonne un cœur plein de l'amour de
Dieu & du prochain.

Tel étoit celui du Pere Caftagnares.

Par fa douceur , fon affabilité , fa pru-

dence , & par les 'petits préfens qu'il

faifoit à ces barbares , il gagna abfo-

1ument leur amitié. De nouvelles fa-

milles venoient infenfiblement augmen-
ter l'habitation de Saint-Ignace. Ces ac-

croiflemens imprévus rempliffoient de
confolation le zélé Miffionnaire , & le

faifoient penfer à établir fi bien cette

fondation , que les Indiens n'y man-
quaient de rien

5
& ne penfaffent plus

à errer , félon leur ancienne coutume

,

en vagabonds
,
pour chercher leur fub-

jiftance dans les forêts. Mais comme le

Pere fe trouvoit feul , & qu'il auroit

fallu leur faire cultiver la terre , & leur

fournir quelque bétai^qui pût leur don-

ner de petites douceurs , ce n'étoit-là

que de belles idées qu'il étoit impofîi-

ble de réalifer
, jufqu'à ce qu'il lui ar-

rivât du fecours & des compagnons.

Cependant le Seigneur adoucit fes

peines , èl lui faifoit trouver de petites

reffpurces , d'autant plus fenfibles qu'el-

les pfovenoient de l'afkaion de fes

Néophytes. Un Samuque, dont il n'a-
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Voit pas été queftion jufques-là, alloit

de temps en temps dans les forêts voi-

fines , faas qu'on le lui commandât ou
qu'on l'en priât, tuoit un fanglier, &c

alloit le mettre à la porte du Miffion-

naire; fe retiroit enfuite, fans demander
aucune de ces bagatelles qu'ils efti-

ment tant, & fans même attendre

aucun remerciment. L'Indien fît au Pere

trois ou quatre fois ces préfens défin-

téreffés.

Une chofe manquoit à cette habi-

tation ; chofe abfolument néceffaire 9

le fel. Ce pays avoit été privé jufques-

là de falines; mais on avoit quelque foup-

çon vague qu'il y en avoit dans les

terres des Zatheniens. Un grand nombre
d'Indiens voulut s'en affurer & éclair-

cir ce fait. Après avoir parcouru toutes

les forêts , fans avoir découvert aucune
marque qu'il y eut du fel , un de ces

Indiens monta fur une petite éminence
pour voir fi de-là l'on ne découvriroit
rien de ce qui étoit li ardemment dé-
liré. Il vit à très-peu de diftance une
mare d'eau colorée, environnée de
bruyères. La chaleur qu'il enduroit l'en-

gagea à traverfer ces bruyères pour
aller fe baigner. En entrant dans l'eau

,

il remarqua que la mare étoit couverte

O v
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d'une efpece de verre, il enfonça fa

main , &c la retira pleine d'un fel à

demi-formé. L'Indien fatisfait appella

fes compagnons ^ &l le Millionnaire en

étant informé', prit des mefures pour
faire des chemins furs qui y aboutiiTent

les mettre à l'abri des barbares ido-

lâtres.

Le Pere Caftagnares entreprît enfuite

avec fes Indiens de conflruire une petite

Eglife : & pour remplir le projet général

qu'il avoit formé, il voulut défricher

des terres pour les enfemencer; mais

comme les Indiens ne font point ac-

coutumés au travail, il falîoit être tou-

jours avec eux, expofé aux rigueurs du
climat , & fouventle Pere arrachoit lui-

même les racines des arbres que les

Indiens avoient coupés, & il mettoit

le premier la main à tout pour animer

les travailleurs. Les Ckiquites faifoient

leur part de l'ouvrage ; mais ils difpa-

rurent tout- à-coup , & s'en retournè-

rent chez eux. Leur éloignement nous fa
beaucoup de peine ^ dit-undenos Miffion-

îiaires, paru quils^avoient foin de que!*

ques vaches que nous avions. Nous ne

mous étions point apperçus avant leur

iÎGivnemmt de la crainte excejjive.que les

Safia&<|Lies ont de ces ammawx , chiite
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fuient avec plus d'horreur que les tigres les

plus féroces. Aïnfi nous nous vîmes obli*

gés à tuer ks veaux de notre propre main $

quand nous avions befoin de viande
9
&

à traire les vaches pour nous nourrir dé

leur lait. Ce fut alors qu'arriva une
avanture affez plaifante. Les Zatheniens

avec quelques Samuques & les Cacuta-

des 9 fe liguèrent pour faire une inva-*

ûon dans la peuplade de faint Jofeph*

Ils en étoient déjà fort près lorfqu'iiit

incident leur fit abandonner ce deffein.

Les vaches paiiToiént à quelque diftance

de l'habitation. La vue de ces animaux:

& leurs feules traces qu'apperçurent les

Zathéniensleurcaiderent tant de frayeur^

que, bien loin de continuer leur route f

toute leur valeur ne put les empêcher
de fuir avec la plus grande ôc la plus

ridicule précipitation..

Dieu, permit alors qu'une grande
maladie interrompit les projets du Pere
Caftagnares ; mais quoiqu'il fut fans

fecours, & dans un pays où il man-*

quoit de tout, la même Providence ré*

tablit bientôt fa fanté dont il faifo't uni

fi bon ufage. Il ne fut pas plutôt remis
& convalefcent, qu'il le livra à de pîu$>

grands travaux.

il elt un point de reiîemkfarrce cûïm
0 vj



324 Lettres édifiantes

les hommes apoftoliques & les anciens

Conquérans. Ceux-ci ne pouvoient ap-

prendre qu'il y eût à côté de leurs

Etats d'autres régions indépendantes

,

fans brûler du defir de les affervir &
d'en augmenter leur Empire. Et les

hommes apoftoliques qui parcourent

des contrées infidelles , quand ils ont

fournis quelques-uns de ces peuples

idolâtres à l'Evangile, û on leur dit

qu'au-delà il eft une Nation chez qui

le nom de Jefus n'a pas encore été

prononcé, ils ne peuvent s'arrêter; il

faut que leur zele fe fatisfaffe , & qu'ils

aillent y répandre la lumière de l'E-

vangile. La difficulté, les dangers, la

crainte même d'une mort violente , tout

cela ne fert qu'à les animer davantage :

ils fe croyent trop heureux, fi au prix

de leur fang, ils peuvent arracher quel-

ques ames à l'ennemi du falut. C'eft ce

qui détermina le Pere Caftagnares à

entreprendre la converfion des Terenes

& des Matagnais.

Sa mifticn ches les Terenes n'eut pas

de fuccès, ck il fut obligé, après bien

des fatigues , de revenir à l'habitation

de fâint Ignace. Delà il fongea à faire

l'importante découverte du Pilcomayo

dont nous avons déjà parlé
7

&c qu
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devoit fervir à la communication des

mifîions les unes avec les autres. Après

avoir navigé foixante lieues , ne pou-
vant continuer fa route par eau ; il prit

terre & voyagea à pied en côtoyant le

rivage du fleuve. Étrange réfolution !

Le pieux Millionnaire n'ignoroit pas

qu'il lui falloit traverfer plus de trois

cens lieues de pays qui n'étoient habi-

tés que de Nations féroces & barbares»

Il connoiffoit la ftérilité de ces côtes.

Malgré cela , avec dix hommes feule-

ment & une très-modique provifionde

vivres il ofa tenter l'impoflible. Il voya-
gea dix jours , traverfant des terres

inondées, dans l'eau jufqu'à la poitrine,

fe nourriflant de quelques dates de pal-

miers, fouffrant nuit & jour la perfé-

cution des infeftes qui l'épuifoient de
fang, il lui falloit fouvent marcher pieds

nuds dans des marécages couverts d'une

herbe dure & fi tranchante qu'elle ne

faifoit qu'une plaie de fes pieds, qui

teignoient de fang les eaux qu'il traver-

foit. Il marcha ainfi, jufqu'à ce qu'ayant

perdu toutes fes forces & manquant
de tout , il fut obligé de fe remettre

fur le fleuve pour s en retourner à l'ha-

bitation de faint Ignace.

Son repos y fut court, La foif de la
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gloire de Dieu le preffa d'aller cheï
les barbares nommés Mataguais. Un
Efpagnol dont le nom étoit Aco{ar r
fincérem enteonverti par les exhortations

du Miffionnaire, l'accompagna > malgré

les repréfentations de fes amis &c l'évi-

dence du danger. Ils arrivèrent : les

barbares les reçurent bien. Mais il y
avoit chez une Nation avancée dans

les terres, un Cacique ennemi déclaré

des Miffionnaires , de leurs Néophytes
& de tout ce qui conduifoit au Chrif-

tianifme. Ce perfide vint inviter le Pere
à fonder une peuplade chez lui. Le
Miiîîonnaire croyant l'invitation fmeere

vouloit s'y rendre ; mais il y eut des

Indiens qui connoiffoient la mauvaife
intention du Cacique, & qui ne man*

querent pas d'avertir le Pere du danger

auquel il alloit s'expofer*

Il réfolut donc de s'arrêter pendant

quelque temps chez les premiers Mata*
^uais qui l'avoient accueilli. Dans cet

intervalle, il n'y eut point de carefles

qu'il ne fît au Cacique & à fa troupe*

Il le renvoya enfin avec promefTe

qu'aufli-tôt qu'il auroit achevé la Cha-
pelle qu'il vouloit bâtir, il pafferoit

'dans fa Nation pour s'y établir. Le
Caçique difîiixiulé fe retira avec {&$
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gens. Le Pere fe croyant en pleine fu-

reté
y
envoya fes compagnons dans la

forêt pour couper les bois propres à la

conftru&ion de la Chapelle , & les Ma*
taguais qui lui étoîent fidèles pour les

rapporter. Àinfi il refta prefque feu!

avec Aco^ar. A peine ceux-ci s'étoient-

ils éloignés, qu'un Indien de la fuite du
traître Cacique retourna fur fes pas*

Que voulez-vous, lui demanda le Pere?

1\ répondit qu'il revenoit pour cher-

cher fon chien qui s'étoit égaré ; mais

il ne revenoit que pour remarquer fi le

Pere étoit bien accompagné;& le voyant
prefque feul , il alla fur le champ en

donner avis à fon Cacique, qui revint

à Pinftant avec tous fes gens y a {faillit le

Pere avec une fureur infernale f & lui ôta

facriîégementla vie. Les autres barbares

firent le même traitement à Acoçar qui'

eut ainfi le bonheur de mourir dans la

compagnie de cet homme Apofiolique^

Aufîi-îot ils mirent la croix en pièces : ils

fcriferent tout ce qui fervoit au culte dx^

vin , & emportèrent triomphans tous les

petits meubles du Millionnaire , comme
s'ils euffent remporté une vi£toire mé-
morable. La mort , ou pour mieux dire y

ïe martyre du Pere Auguftin Caftagna-

res arriva te if Septembre 174.4, îa

cktqiiante-iègdeine aimée de foa âge»
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LETTRE
Du Révérend Pere Cat

,
Mijjlonnaire dt

la Compagnie de Jefus , à Monjïeur. . . •

A Buenos-Ayres, le 18 Mai 1729.

Je me hâte, Monfieur, de remplir la

promelîe que je vous ai faite en par-

tant, de vous écrire les particularités

de mon voyage
,
qui , aux fatigues près

d'un trajet long & pénible , a été des

plus heureux.

Je fortis le huit de Novembre 1738 ^

de la rade de Cadix , avec trois Mif-

fionnaires de notre Compagnie,
Pouffé par un vent favorable > l'équi-

page perdit bientôt la terre de vue, &
la navigation fut fi rapide ,

qu'en trois

jours &: demi nous arrivâmes à la vue
des Canaries. Mais alors le vent ayant

changé , nous fûmes obligés de louvoyer

jufq'u'au feize, jour auquel nous mouil-

lâmes à la baye de Sainte-Croix de Té-
nériffe, où nous arrêtâmes quelque temps
pour faire de nouvelles provifions.

Je ne trouve rien de plus ennuyeux
que le féjour d'un vaiffeaw arrêté dans
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un port. Heureufement nous ne reftâmes

pas long-temps dans ceiui où nous étions,

car le vingt- fix Janvier nous nous trou-

vâmes fous le tropique du cancer. Je

fus alors témoin d'un fpeâacle auquel

je ne m'attendois guères. On vit paroître

tout-à-coup fur le vaiffeau , dix ou
douze avanturiers que perfonne ne con-

noiflbit. Cétoit des gens ruinés, qui vou-
lant pafler aux Indes pour y tenter for-

tune , s'étoient glifîes dansle navire parmi
ceux qui y avoient porté les provifîons,

& s'étoient cachés entre les balots. Ils

fortirent de leur retraite les uns après

les autres , bien perfuadés qu'étant fi

avancé en mer on ne chercheront point

un port pour les mettre à terre. Le Ca-
pitaine indigné de voir tant de bouches
îurnuméraires , fe livra à des tranfports

de fureur qu'on eut bien de la peine à
calmer ; mais enfin on en vint à bout.

Quoique nous fuffions fous la Zone
torride, nous n'étions cependant pas
tout-à-fait à l'abri des rigueurs de l'hiver,

parce que le foleil étoit alors dans la par-
tie du fud , & qu'il régnoit un vent frais

qui approchoit de la bize. Le printemps
furvint tout-à* coup ; quelques femaines
après nous éprouvâmes les chaleurs de
l'été, qui ne ceffçrent pour nous que
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quand nous eûmes paffé le tropique dit

Capricorne. Alors nous nous trouvâmes
en automne, de forte qu'en moins de
trois mois rous eûmes fucceffivement

tories les faifons.

Le dix-huit de Février nous paffâmés
la ligne. Ce jour iera pour moi un jour

à jamais mémorable. On célébra une fête

qui vous furprendra par fa fingularité.

Nous n'avions dans le valffeau que des

Efpagnols : vous connoiffez leur génie

romanefque & bifarre , mais vous le con-

naîtrez encore mieux par la dèfcription

des cérémonies qu'ils obfervent en paf-

fant la ligne. La veille de la fête on vit

paroître fur le tilîac une troupe de ma-
telots armés de pied en cap , &c précé-

dés d'un hérault qui donna ordre à tous

les paffagers de fe trouver le lendemain

à une certaine heure fur îa platte-forme

de la poupe ,
pour rendre compte au

Préfident(i) de la ligne, des raifons qui

les av oient engagés à venir naviger dans

ces mers, ck lui dire de qui ils en avpient

obtenu la permiffion. L'Edit fut affiché

au grand mât; les matelots le lurent les

uns après les autres, car tel étoit l'or*

(i) Nom qu'on donna au principal a&eur de

la Comédie»
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<3re du Préfident, après quoi ils fe reti-

rèrent dans le iilence le plus refpeûueux

& le plus profond. Le lendemain dès le

matin on dreffa fur la platte-forme une
table d'environ trois pieds de large fur

cinq de long : on y mit un tapis 9 des

plumes , du papier > de l'encre , & plu-

fieurs chaifes à l'entour. Les matelots

formèrent une compagnie beaucoup plus

nombreufe que la veille , ils étoient ha-

billés en dragons , & chacun d'eux étoit

armé d'un fabre & d'une lance. Ils fe

rendirent au lieu marqué au bruit du
tambour , ayant des Officiers à leur tête.

Le Préfident arriva le dernier. C'étoit un
vieux Catalan qui marchoit avec la gra-

vité d'un roi de théâtre. Ses manières

ridiculement hautaines, jointes à fon air

original & burlefque qu'il foutenoit du
plus grand fang-froid , faifoit bien voir

qu'on ne pouvoit choifir perfonne qui
fût plus en état de jouer un pareil rôle.

Auflï-tôt~que le digne perfonnage fut

affis clans le fauteuil qu'on lui avoit pré-

paré, on fit paroître devant lui un homme
qui avoit tous les défauts du Thctjîte.

d'Homère. On l'accufoit d'avoir com-
mis un crime avant le paffage de la ligne*

Ce prétendu coupable voulut fe jufti-

fiçr ; mais le Préfident regardant fesex*
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cufes comme autant de manque d'égards,

lui donna vingt coups de canne , & le

condamna à être plongé cinq fois dans

l'eau.

Après cette fcène , le Préfident en-

voya chercher le Capitaine du vaiffeau

,

qui comparut tête découverte , & dans
j

le plus grand refpeft. Interrogé pour-
quoi il avoit eu l'audace de s'avancer

jufques dans ces mers? Il répondit qu'il

en avoit reçu ordre du Roi fon Maître.

Cette réponfe aigrit le Préfident
,
qui

le mit à une amende de cent vingt

flacons de vin. Le Capitaine repréfenta

que cette taxe excédoit de beaucoup
fes facultés , on difputa quelque temps,

& enfin le Préfident voulut bien fe con-

tenter de vingt-cinq flacons, de fix jam-

bons , & de douze fromages de hollande,

qui furent délivrés fur le champ.

Les paflagers furent cités à leur tour,

les uns après les autres. Le Préfident leur

fit à tous la même demande qu'au Capi-

taine ; ils répondirent de leur mieux

,

mais toujours d'une manière plaifante &
digne des interrogations abfurdes du Pré-

fident, qui finit fa féance par mettre tout

le monde à contribution.

Quand la cérémonie fut achevée , le

Capitaine & les Officiers du vaiffeau fer-;
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Virent au Préfident des rafraîchiffemens

de toute efpèce , dont les matelots eu-

rent aufïi leur part. Mais la fcène n'é-

toit point encore finie. Dès qu'on fut

fur le point de fe féparer , le Capitaine

du vaiffeau , qui s'étoit retiré quelques

temps auparavant , fortit tout-à-coup de

fa chambre, &C demanda d'un ton fier

& arrogant ce que fignifioit cette aflem-

blée ? On lui répondit que c'étoit le cor-

tège du Préfident de la ligne. Le Préfident

de la ligne , reprit le Capitaine en co*

1ère , de qui veut-on me parler ? ne fuis-je

point le maître ici , & quel efi l'infolent

qui ofe me difputer le domaine de mon
yaijjzau ? Quon Jaifijfie à £infiant ce re-

belle & quon le plonge dans la mer. A ces

mots le Préfident troublé fe jetta aux ge-

noux du Capitaine, qu'il pria très-inftam-

nient de commuer la peine ; mais tout

fut inutile , il fallut obéir. On plongea

trois fois dans l'eau fa rifible Excellence ,

& ce Préfident fi refpedïable , qui avoit

fait trembler tout l'tquipage , en devint

tout-à-coup le jouet &c la niée. Ainfi fe

termina la fête.

Peut-être étiez-vous déjà inftru't de
cet ufage; mais vous ignoriez peut-être

aufii la manière dont il le pratique parmi

les Efpagnols, qui furpaffent, en fait
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de plaifanteries originales, tontes les

autres Nations. Je ne fuis point entré

clans tous les détails de cette fête qui

eft fujette à bien des inconvéniens ; je

n'ai voulu que vous donner une idée

du caraûère d'un peuple qu'on ne con«

noit point encore affez.

Lorfque nous eûmes paffé la ligne ^

nous éprouvâmes des calmes qui nous
chagrinèrent autant que le paffage ncus
avoit réjouis. Pour tromper notre en-

nui , nous nous occupions à prendre des

chiens de mer , ou requins. X'eft un
poifibn fort gros , qui a ordinairement

cinq ou fix pieds de long 9 & qui aime
beaucoup à fuivre les vaifleaux. Parmi
ceux que nous prîmes , nous en trou-

vâmes un qui avoit dans le ventre deux
diamans de grand prix que le Capitaine

s'appropria, un bras d'homme & une
paire de foulier. La chair de ce poiffon

n'eft rien moins qu'agréable : elle eû fade,

buileufe & mal-faine ; il n'y a guère que
les matelots qui en mangent, encore
n'en mangeroient-ils pas s'ils avoient

d'autres mets.

Nous n'avions pour le pêcher d'autre

infiniment que l'hameçon que nous

avions foin de couvrir de viande. Allé—

çhé par l'odeur , cet animal venoiî
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accompagné d'autres poiflbns appelles

JRomerinos
,

qu'on appelle les pilotes

,

parce qu'ordinairement ils le précèdent

ou l'entourent. Il avaloit le morceau
<jue nous lui présentions 9 & dès qu'il

etoit hors de l'eau , on s'armoit d'un

gros bâton &; on lui caffoit la tête. Ce
qu'il y a de fingulier , c'eft que les poif-

fons qui l'accompagnoient , le voyant
pris , s'élançoient en foule fur fon dos

comme pour le défendre , & fe laif-

foient prendre avec lui,

Le ReqUin ne fut pas le feul poîflbn

que nous prîmes. Il en eft un que j'é-

tois fort curieux de voir , & je ne tar-

dai pas à me fatisfaire i c'étoit le poif-

fon volant, Celui - ci a deux ailes fort

femblables à celles de la chauvefouris ;

on l'appelle poiffon volant ^ parce que
pour fe dérober aux pourfuites d'un

autre poiffon très-vorace , nommé la.

bonite y il s'élance hors de l'eau , & vola
avec une rapidité merveilleufe à deux ou
trois jets de pierre , après quoi il re-

tombe dans la mer 9 qui eft fon élément
naturel. Mais comme la bonite eft fort

agile , elle le fuit à la nage , & il n'eft

pas rare qu'elle fe trouve à temps pour
Je recevoir dans fa gueule au moment
pu il retombe dansl'eau > ce qui ne maa^
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que jamais d'arriver lorfque le foleîî^

ou le trop grand air commence à fécher

fes ailes. Les poiffon.s volans, comme
prefque tous les oifeaux de mer , ne

volent guère qu'en bande , & il en tombe
fouve it dans les vailTeaux. Il en tomba
un fur le nôtre : je le pris dans ma main,

& je l'examinai à loifir. Je le trouvai de

la groffeur du mulet de mer, dont le R. P..,

vous a donné la defeription dans la let-

tre curieufe qu'il vous écrivit l'an paffé.

Mais deux choies m'ont extrêmement
frappé , c'eft fa vivacité extraordinaire

& fa prodigieufe familiarité. On dit que
cet oifeau aime beaucoup la vue des

hommes ; fi j'en juge par la quantité qui

voltigoient fans cefîe autour de notre

navire
, je n'ai aucune peine aie croire;

d'ailleurs , il arrive fouvent que pour-

fuîvi par la bonite, il fe réfugie fur le

premier vaifleau qu'il rencontre, & fe

laifle prendre par les matelots qui font

ordinairement affez généreux ou affez

peu amateurs de fa chair pour lui ren-

dre la liberté.

Le 26 de Février nous eûmeslefoleilà

piç (i), & à midi nous remarquâmes

(1) Avoir le foleil à pic , c'eft l'avoir à

plomb & perpendiculairement,

que

\
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Que les corps ne jettoient aucune om-
bre. Quelques jours auparavant nous
avions efluyé une tempête que je ne
vous décrirai point ici ; je vous dirai
feulement que ce fut dans cette circonf-
tance que je vis le feu Saint - Elme pour
la première fois. C'en une flamme légère&

a
bleuâtre

, qui paroît au haut d'un
mat ou à l'extrémité d'une vergue. Les
Matelots prétendent que fon apparition
annonce la fin des tempêtes ; voilà pour-
quoi ils portent toujours avec eux une
image du Saint dont ce feu porte le
nom. Auffi-tôt que j'apperçus le phé-
nomène

, je m'approchai pour le confi-
derer ; mais le vent étoit fi furieux & le
vaiffeau fi agité, que les mouvemens
divers que j'éprouvois, me permirent à
peine de le voir quelques inftans.

Voici une autre chofe que j'ai trouvée
digne de remarque. Lorfqu'il pleut fous
la zone tornde,& fur- tout aux envi-
rons de l'équateur , au bout de quelques
heures la pluie paroît fe changer en
une multitude de petits vers blancs affez
iemblables à ceux qui naiffent dans le
fromage. Il en certain que ce ne font
point les gouttes de pluie qui fe trans-
forment en vers. Il efl bien plus naturel
4e croire que cette pluie, qui eft très-

Tome IX. p
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chaude &très-rnal faine, fait fimplemeftt

éclore ces petits animaux, comme elle

fait éclore en Europe les chenilles & les

autres infe&es ,
qui rongent nos efpa-

liers. Quoi qu'il en foit, le Capitaine

nous confeilla de faire fécher nos vête-

mens; quelques-uns refuferent de le

faire , mais ils s'en repentirent bientôt

après, car leurs habits fe trouvèrent fi

chargés de vers qu'ils eurent toutes les

peines du monde à les nettoyer. Je fe*

rois infini, mon Révérend Pere, fi je

vous racontois toutes les petites aven-

tures de notre voyage. Je ne vous par-

lerai pas même des lieux que nous avons

vus fur notre route ; n'étant point forti

du vaiffeau, je ne pourrais vous en don-

ner qu'une idée imparfaite. Je paflerai

donc feus filence tout ce qui nous eil

arrivé jufqu'à notre entrée dans le fleuve

de laPlata^dont je crois devoir vous

dire un mot.

J'avois oui dire en Europe que ce

fleuve avoit environ cinquante lieues

de large à fon embouchure : on ne me
difoit rien de trop ; je me fuis convaincu

par moi-même de la vérité du fait.

Quand nous partîmes d'une forterefle

fituée à plus de trente lieues de Fembou-

çhure, clans un endrçit où la largeur du
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fleuve eft moindre que par-tout ailleurs ,

nous perdîmes la terre de vue avant

d'arriver au milieu, & nous navigeâmes
un jour entier fans découvrir l'autre

bord. Arrivé à Buenos-Ayres
, je fuis

monté fouvent fur une montagne très-

élevée par un temps fort ferain, fans

rien découvrir qu'un horizon terminé

par l'eau. A la vérité le fleuve de la

Plaça eft d'une profondeur peu propor-

tionnée à fa largeur; outre cela il eft

rempli de bancs de fable fort dangereux,

fur lefquels on ne trouve gueres que
quatre ou cinq braffes d'eau. Le plus

périlleux eft à l'embouchure, & on le

nomme U banc Anglais. J'ignore ce qui

l'a fait appeller ainfi, cela vient peut--

être! de ce que les Anglois l'ont décou-

vert les premiers , ou de ce qu'un vaif-

feau de leur Nation y a échoué. Quoi
qu'il en foit, notre Capitaine ne con-

noiflbit la Plata que fous le nom redou-

table &Enfer des Pilotes: ce n'étoit pas

fans raifon ; car ce fleuve eft en effet

plus dangereux que la mer même en

courroux. En pleine mer,quand les vents

fe déchaînent, les vaiffeaux n'ont pas

beaucoup à craindre , à moins qu'ils ne

rencontrent dans leur route quelque

rocher à fleur d'eau. Majs fur la Plata on
P ij
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eft Tans ceffe environné d'écueils ; d'ail-

kurs les eaux s'y élevant davantage
qu'en haute mer, le navire court grand
rifque, à caufe du peu de profondeur,
de toucher le fond , & de s'ouvrir en
defcenclant de la vague en furie, dans

l'abyme qu'elle creufe en s'élevant.

Nous n'entrâmes dans le fleuve qu'aux

approches de la nuit; mais grâce à

l'habileté du Pilote , la navigation fut fi

heureufe, que nous abordâmes beau-

coup plutôt que nous ne penfions à

l'ifle de Los-Lobos (i). Quoique nous y
ayons féjourné quelque temps

, je n'ai

cependant rien de particulier à vous en

écrire , finon qu'elle n'eft pour-ainfi

dire habitée que par des loups marins,

Lorfque ces animaux apperçoivent un
bâtiment, ils courent en foule au-devant

de lui, s'y accrochent, en confiderent

les hommes avec attention, grincent

des dents, & fe replongent dans l'eau;

enfuite ils paffent & repaflent continuel-

lement devant le navire , enjettantdes

cris dont le fon n'efl point défagréable

à l'oreille; & lorfqu'ils ont perdu le

bâtiment de vue, ils fe retirent dans

leur ifle , ou fur les côtes voifines. Vous

(i) Ifle des Loupst
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Vôtts imaginez peut-être que la chaffe

de ces animaux eft fort dangerèufe. Je

vous dirai qu'ils ne font ni redoutables

par leur férocité, ni difficiles à pren-

dre ; d'ailleurs ils senfuyent aufîi-tôt

qu'ils apperçoivent un ehaffeur armé.

Leur peau eft très-belle & très-eftimée

pour la beauté de fon poil qui eft ras*

doux & de longue durée. J'ai Vu encore

dans le fleuve de la Plata un poiffoti

qu'on appelle Viagros. Il a quatre Ion*

gues mouftaches ; fur fon dos eft un ai~

guillon dont la piqûre eft extrêmement
dangereufe ; elle eft même mortelle

lorsqu'on n'a pas foin ci
?

y remédier

promptement. Cet aiguillon paroît ce-

pendant foible ; mais on en jugeroit mal
ïi l'on n'examinoit que les apparence?*

Voici un trait qui peut vous en don-
ner une idée. Ayant pris un de ces poif-

fons , nous le mîmes fur une table

épaiffe d'un bon doigt; il la perça de part

en part avec une facilité qui nous fur-

prit tous également. Le refte du voyage
fut on ne peut pas plus fatisfaifant.

Après une navigation agréable & tran-

quille nous nous trouvâmes à la vue
de Buenos -Ayres , d'où je vous écris.

Cette ville eft, je crois , fous le trente-

deuxième degré de latitude méridio-
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nale. On y refpire un air aflez tempéré ;

quoique fouventun peu trop rafraîchi par
les vents qui régnent fur le fleuve de la

Plata. Les campagnes des environs n'of-

frent que de vaftes déferts , & Ton n'y

trouve que quelques cabanes répandues

çà & là , mais toujours fort éloignées les

unes des autres. Le pêcher eft prefque
le feul arbre fruitier que Ton voye aux
environs de Buenos-Ayres. La vigne ne
fçauroit y venir à caufe de la multi-

tude innombrable de fourmis dont cette

terre abonde; ainfi Ton ne boit dans
ce pays d'autre vin que celui qu'on y
fait venir d'Efpagne par mer ou par

terre de Mendo^a , ville de Chili , affife

au pied des Cordiilieres , à trois cens

lieues de Buenos - Ayres. A la vérité ces

déferts arides & incultes dont je viens

de vous parler font peuplés de che-

vaux & de bœufs fauvages. Quelques

jours après mon arrivée à Buenos-Ayres y

un Indien vendit à un homme de ma
connoiffance huit chevaux pour un ba-

ril d'eau de-vie, encore auroient-ils

été fort chers s'ils n'euflent été d'une

extrême beauté ; car on en trouve com-

munément à fix ou huit francs ^ on peut

même en avoir à meilleur marché ;

mais alors il faut aller les chercher à
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la campagne où les payfans en ont ton-

jours un grand nombre à vendre. Les

bœufs ne font pas moins communs;
pour s'en convaincre , on n'a qu'à

faire attention à la quantité prodigieufe

de leurs peaux qui s'envoyent en Eu-

rope. Vous ne ferez pas fâché , mon
Révérend Pere, de fçavoir la manière

dont on les prend. Une vingtaine de

chafleurs à cheval s'avancent en bon
ordre vers l'endroit où ils prévoient

qu'il peut y en avoir un certain nom-
bre ; ils ont en main un long bâton

armé d'un fer taillé en croiflant & bien

aiguife ; ils fe fervent de cet infiniment

pour frapper les animaux qu'ils pour-

suivent, & c'eft ordinairement aux jam-

bes de derrière qu'ils portent le coup

,

mais toujours avec tant d'adreffe
, qu'ils

ne manquent prefque jamais de couper

le nerf de la jointure. L'animal tombe
bientôt à terre fans pouvoir fe relever.

Le chafleur , au lieu de s'y arrêter ,

pourfuit les autres , & frappant de la

même manière tous ceux qu'ils rencon-

tre, il les met hors d'état de fuir, de
forte qu'en une heure de temps, vingt

hommes peuvent en abattre fept à huit

cens. Lorfque les chafleurs font las , ils

defcendent de cheval, & après avoir

P iv
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pris un peu de repos , ils afïbmmenî
les bœufs qu'ils ont terraffés, en em-
portent la peau , la langue & le fuif , &
abandonnent le refte aux corbeaux, qui
l'ont ici en fi grande quantité que l'air

en efî fouvent obfcurci. On feroit beau-
coup mieux d'exterminer les chiens

fauvages qui fe font prcdigieufement
multipliés dans le voifinage de Buenos-'

Ayres. Ces animaux vivent fous terre

dans des tanières faciles à reconnoître
par les tas d'offemens que l'on apper-
çoit autour. Comme il efl fort à crain-

dre que les boeufs fauvages venant à
Jeur manquer, ils ne fe jettent fur les

Sommes mêmes , le Gouverneur de
Buenos-Ayres avoitjugé cet objet digne
de toute ion attention. En conféquence
il avoit envoyé à la chaffe de ces

chiens carnaffiers des foldats qui en
tuèrent beaucoup à coups de fufil ; mais

au retour de leur expédition , ils furent

tellement infulfés par les enfans de la

ville, qui les appelloient vainqueurs de

chiens
) qu'ils n'ont plus voulu retourner

à cette efpece de chaffe.

Je vous ai dit que le fleuve de la Plata

étoit un des plus dangereux de l'Inde ;

YUraguai qui n'en eft féparé que

(i) HUruguay eft un fleuve d'une largeur
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par une pointe de terre, ne Teft pas

moins ; il eft vrai qu'il n'eft point rem-

pli de bancs de fable comme le pre-

mier , mais il eft femé de rochers , ca-

chés à fleur d'eau, qui ne permettent

point auxbatimens à voiles d'y naviger.

Les balfes (1) font les feules barques

qu'on y voye, & les feules qui n'y

courent aucun rifque à caufe de leur

légèreté.

Ce fleuve eft, à ce qu'on dit, très-

poiflbnneux. On y trouve des loups

marins, & une efpece de porc, appelle

capigua^ du nom d'une herbe que cet

animal aime beaucoup. Il eft d'une fa-

miliarité excefïive , & cette familiarité

même le rend fort incommode à ceux

prodigieufe
,
qui fe jette dans îe Paraguay vers

le trente-quatrième degré de latitude méridio-»

nale. Note de l'ancienne édition.

(1) Les Falfes font des efpeces de radeaux

faits de deux canots, qui ne font autre chofe
que des troncs d'arbres creufés. On les unit

enfemble par le moyen de quelques foiives lé-

gères , qui portent également fur les deux ca-

nots , & y font fondement attachées. On les

couvre de bambous , & fur cette efpece de
plancher on conftruit avec des nattes une petite

cabane couverte de paille ou de cuir , & capable

de contenir un lit avec les autres petits meubles
(à* un voyageur. Noce de l'ancienne édition.
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qui veulent le nourrir. Les deux bordi
du fleuve font prefque couverts de bois*

de palmiers & d'autres arbres aflez peu
connus en Europe , & qui confervent

toute l'année leur verdure. On y trouve
des oifeaux en quantité. Je ne m'arrê-

terai point à vous faire la defeription

de tous ceux que j'y ai vus. Je ne

vous parlerai que d'un feul , non moins
remarquable par fa petitefle que par la

beauté de fon plumage. Cet oifeau (i)

n'eft pas plus gros qu'un roitelet; fon

col eft d'un rouge éclatant , fon ventre

d'un jaune tirant fur l'or , & fes ailes

d'un verd d'émeraude. Il a les yeux
vifs & brillans, la langue longue , le

vol rapide , & les plumes d'une fînefle

qui furpafle tout ce que j'ai vu en ce

genre de plus doux & de plus délicat.

Cet oifeau , dont le ramage m'a paru

beaucoup plus mélodieux que celui du
roflignol , eft prefque toujours en l'air,

excepté le matin & le foir, temps au-

quel il fuce la rofée qui tombe fur les

fleurs , & qui eft, dit-on, fa feule nour-

riture. Il voltige de branche en branche

tout le refte de la journée
5
&i lorfque

(i) L'Auteur de cette lettre veut piobable--

ment parler du cohbry %
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îa nuit tombe, il s'enfonce dans un
buhTon, ou fe perche fur un cotonnier

pour y prendre du repos. Cet oifeau

conferve encore tout fon éclat après

fa mort ; & comme il eft extraordinai-

rement petit, les femmes des Sauvages

s'en font des pendans d'oreilles , & les

Efpagnols en envoyent fouvent à leurs

amis dans des lettres.

Ces bois dont je viens de vous par-

ler , font remplis de cerfs, de chevreuils,

de fangliers & de tigres. Ces derniers

font beaucoup plus grands& plus féroces

que ceux d'Afrique. Quelques Indiens

m'apportèrent, il y a huit jours, la

peau d'un de ces animaux ; je la fis

tenir droite , & je pus à peine , même
enhauflantle bras, atteindre à la gueule

de l'animal. Il eft vrai qu il étoit d'une

taille extraordinaire ; mais il n'eft pas

rare d'en trouver de femblabîes. Ordi-
nairement ils fuient lorfqu'ils apper-

çoivent des chaffeurs. Cependant, auiîi-

tôt qu'ils fe fentent frappés d'une baie
ou d'un trait, s'ils ne tombent pas morts
du coup, ils fe jettent fur celui qui les

a frappés, avec une impétuofité & une
fureur incroyables; on prétend même
qu'ils le diftingueroient au milieu de
cent autres perfonnes. Le Révérend

P vj
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Pere Supérieur des Millions de l'Ura-

guai , en fut témoin il y a quelques

jours. Ce refpe&able Mifïionnaire éîoit

en route avec deux ou trois Indiens

qui virent entrer un îigre dans un
bois voifin de leur route ; auffi-tôî

ils réfolurent de l'attaquer. Le Miffion-

naire, curieux de voir cette chaffe, fe

mit incontinent à l'écart pour pouvoir,

fans danger , examiner ce qui fe paffe-

roit. Les Indiens, accoutumés à ce genre

de combat, s'arrangèrent de cette ma-
nière. Deux étoient armés de lances,

le troifiéme portoit un moufquet chargé

à baies. Celui-ci fe plaça entre les deux

autres. Tous trois s'avancèrent dans cet

ordre, & tournèrent autour du bois,

jufqu'à ce qu'enfin ils apperçurent le

îigre ; alors celui qui portoit le mouf-
quet, lâcha fon coup &: frappa l'animal

à la tête. Le Millionnaire m'a raconté

qu'il vit en même-temps partir le coup
& le tigre enferré dans les lances. Car
dès qu'il fe fentit bleffé , il voulut s'é-

lancer fur celui qui avoit tiré le coup;
mais les deux autres prévoyant bien

ce qui devoit arriver, avoient tenu

leurs lances prêtes pour arrêter l'animal.

Us l'arrêtèrent en effet , lui percèrent

ks flancs chacun de leur côté , ôc le
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tinrent un moment fufpendu en l'air*

Quelques inftans après ils prirent un
de fes petits , qui pouvoit avoir tout

au plus un mois : je l'ai vu & touché

*

non fans crainte, car, tout jeune qu'il

étoit, il écumoit de rage, fes rugiffe-

mens étoient affreux , il fe jettoit fur

tout le monde, fur ceux même qui lui

apportoient à manger : heureufement
que fes forces ne répondoient point à
fon courage, autrement il les eût dé-

vorés. Voyant donc quyon ne pouvoit

Papprivoifer, & craignant d'ailleurs que
fes rugiflemens ne nous attiraffent la

vifite des tigres du voifinage , nous lui

attachâmes une pierre au col& le fîmes

jetter dans l'Uraguay, fur les bords
duquel nous nous trouvions alors.

Les Indiens ont encore une manière
de faire la guerre aux bêtes féroces»

Outre la lance, l'arc & les flèches, ils

portent à leur ceinture deux pierres

rondes, enfermées dans un fac de cuir-,

& attachées aux deux bouts d'une corde
longue d'environ trois braffes. Les facs

font de peau de vache* Les Indiens n'ont

point d'armes plus redoutables. Lors-

qu'ils trouvent l'occafion de combattre

un lion ou un tigre , ils prennent une
de leurs pierres de la main gauche ^ ôc
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de la droite font tourner l'autre à pett

près comme une fronde
,

jufqu'à ce

qu'ils fe trouvent à même de porter le

coup, & ils la lancent avec tant de

force & d'adrefle, qu'ordinairement ils

abattent ou tuent l'animali Quand les

Indiens font à la chaffe des oifeaux &C

des bêtes moins dangereufes , ils. ne
portent communément avec eux que
leur arc & leurs flèches. Rarement il

arrive qu'ils manquent des oifeaux

,

même au vol. Souvent ils tuent ainfi

de gros poiffons qui s'élèvent au-deffus

de la furface de l'eau. Mais pour pren-

dre le cerf\ la vigogne^ le guanacos &
d'autres animaux légers à la courfe, ils

emploient les lacets & les deux pierres

attachées au bout de la corde dont j'ai

parlé La vigogne reffemble au cerfpour

la forme & l'agilité, mais elle eft un peu
plus greffe. Du poil qui croît fous fon

ventre , on fabrique des chapeaux fins,

qu'on appelle pour cette raifon chapeaux

de vigogne. Le poil des côtés fert à faire

des lerviettes & des mouchoirs fort

eftimés. Le guanacos tient auffi. de la

figure du cerf ; il eft cependant beau-

coup plus petit; il a le col long, de
grands yeux noirs , & une tête haute

qu'il porte fort majeftueufenient. Son
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poil eft une efpece de laine affez fem-
blable au poil de chèvre ; mais j'ignore

l'ufage qu'on en fait. Cet an'mal eft

ennemi de la chaleur; quand le folei!

eft un peu plus ardent qu'à l'ordinaire,

il crie, s'agite & fe jette à terre, où il

refte quelquefois très-long-temps fans

pouvoir fe relever.

Outre ces animaux, il en eft un qui

m9
à paru fort fingulier : c'eft celui que

les Moxes appellent orocomo ; il a le

poil roux , le mufeau pointu, & les

dents larges & tranchantes. Lorfque cet

animal , qui eft de la grandeur d'un

gros chien, apperçoit un Indien armé*,

il prend aufli-tôt la fuite ; mais s'il le voit

fans armes, il l'attaque, le renverfe par

terre, le foule à plufieurs repriles, &
quand il le croit mort , il le couvre de
feuilles & de branches d'arbres , & fe

retire. L'Indien ,
qui connoît l'inftinâ:

de cette bête, fe relevé dès qu'elle a
difparu, & cherche fon falut dans la

fuite, ou monte fur un arbre, d'où il

confidere à loifir tout ce qui fe paffe,

Uorocomo ne tarde pas à revenir ac-

compagné d'un tigre qu'il femble avoir

invité à venir partager fa proie; mais

ne la trouvant plus, il pouffe des hur-

lemens épouvantables , regarde foa
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compagnon d'un air trifte & défolé, Si

femble Lui témoigner le regret qu'il a

de lui avoir fait faire un voyage inu-

tile.

Je ne puis m'empêcher de vous par-

ler encore d'une efpece d'ours parti-

culière, qu'on appelle ours aux fourmis*

Cet animal a , au lieu de gueule , urt

trou rond toujours ouvert. Le pays
produit une quantité prodigieufe de
fourmis; Yours, dont je parle, met fon

mufeau à l'entrée de la fourmilière, &
y pouffe fort avant fa langue, qui eft

extrêmement pointue ; il attend qu'elle

foit couverte de fourmis, enfuite il la

retire avec promptitude
,
pour engloutit

tous ces petits animaux. Le même jeu

continue jufqu'à ce que Yours foit raffafié

de ce mets favori. Voilà pourquoi on
l'appelle ours aux fourmis.

Quoique Yours aux fourmis foit fans

dents , il eft pourvu néanmoins d'armes

terribles. Ne pouvant fe jetter fur fon

ennemi avec fureur , comme font les

lions & les tigres, il l'embraffe , il le

ferre & le déchire avec fes pattes. Cet
animal eft fouvent aux prifes avec le

tigre; mais comme celui-ci fçait faire

un aiiiïi bon ufage de fes dents , que

celui-là de fes griffes , le combat î%
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termine d'ordinaire par la mort des deux

combattans. Du refle toutes ces bêtes

féroces n'attaquent guère les hommes 9

à moins qu'elles n'en foient attaquées les

premières , de forte que les Indiens qui

le fçavent, paffent fou vent les journées

entières au milieu des forêts fans courir

aucun danger.

Ces différens animaux ne font pas la

feule richefie du pays. Il produit toutes

les efpeces d'arbres que nous connoifïbns

en Europe. On y trouve même dans

quelques endroits le "fameux arbre du
Bréfil (1), & celui dont on tire cette

liqueur célèbre , qu'on appelle fang d$

dragon, & fur laquelle les voyageurs

ont débité les fables les plus extrava-

gantes. Je ne vous en dirai rien à prê-

tent, parce que je n'en connois point

encore toutes les propriétés. Je me ré-

ferve à vous les détailler, lorfque j'en

ferai plus mftruit. Le pays produit en-

core certains fruits fmguliers, dont vous
ferez peut-être bien aife d'avoir quel-

qu'idée. Il en efi un entr'autres qui

(1) On a donné à cet arbre le nom ftarbre du
Bréjîl y parce que le premier qu'on a vu en Eu-
rope avoit été apporté du Bréfilt Note de i'aa*

cienne édition.
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reffemble aflez à une grappe de raifm î

mais cette grappe eft compofée de
grains auffi menus que ceux du poi-
vre. Chaque grain renferme une pe-
tite femence qu'on mange ordinaire-

ment après le repas, & fa vertu con-
fiée à procurer, quelque temps après,
une évacuation douce & facile. Ce fruit

c|u'on appelle mbegne, eft d'un goût &
d'une odeur fort agréable. Le pigna >

autre fruit du pays, a quelque reflem-

blance avec la pomme de pin, c'eft ce
qui a fait donner le nom de pin à l'ar-

bre qui le produit. Cependant la figure

du pigna approche davantage de celle

de l'artichaut; fa chair, qui eft jaune

comme celle du coing, lui eft fort fu-

périeure , &C pour la faveur, &c pour
le parfum. On eftime beaucoup dans

le pays une plante nommée mburufngia^

qui porte une très-belle fleur, que les

Indiens appellent la fleur de la pajjion^

& qui fe change en une efpece de cal-

lebaffe de la groffeur d'un œuf de poule.

Quand ce fruit eft mûr, on le fuce,

& l'on en tire une liqueur douce &
délicate

,
qui a la vertu de rafraîchir

le fang , & de fortifier l'eftomac. J'ai

vu encore une plante nommée pacoë,

qui produit des coffes longues., greffes^
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raboteufes, & de différentes couleurs.

Ces cofîes renferment une efpece de

fève de très-bon goût. Je ne vous par-

lerai pas de l'herbe connue fous le nom
de Vherbe du Paraguay ; je me con-

tenterai de vous dire que c'eft la feuille

d'un arbriffeau qui ne fe trouvoit au-

trefois que dans les montages de Mara-
cayu,ûtuées à plus de deux cens lieues

des peuplades chrétiennes. Lorfque ces

peuplades s'établirent dans les terres

qu'elles ont défrichées, on y fît venir

de jeunes plans de Maracayu , & ils

réufïirent à merveille. Aujourd'hui il y
en a une fi grande quantité , que les

Indiens en font un commerce confidé-

rable avec les Efpagnols. Vous n'igno-

rez pas les calomnies & les difcours

injurieux que ce commerce a occa-
fionnés contre nous ; mais vou? fçavez

auffi que la Cour d'Efpagne n'en a tenu

aucun compte : c'efl: pourquoi je pafferai

cet article fous filence , pour vous
dire un mot du génie ô£ des mœurs
des Indiens encore barbares

,
qui ne

font fournis à aucunes loix.

Les Sauvages ne connoiffent entr'eux

ni Princes , ni Rois. On dit en Europe
qu'ils ont des Républiques, mais ces Ré-
publiques n'ont point de forme fiable; il

\
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n'y a ni loix , ni règles fixes pouf îe

gouvernement civil non plus que pouf
Fadminiftration de la juftice. Chaque fa-

mille fe croit abfolument libre
, chaque

Indien fe croit indépendant. Cependant
comme les guerres continuelles qu'ils ont

à foutenir contre leurs voifins 9 mettent

fans ceffe leur liberté en danger , ils ont
appris de la nécefîité à former entr'eux

une forte de fociété , & à fe choifir un
chef, qu'ils appellent Cacique, c'eft-à-

dire, capitaine ou commandant. En le

choififîant , leur intention n'eft pas de
fe donner un maître , mais un prote&eur
& un pere , fous la conduite duquel ils

veulent fe mettre. Pour être élevé à
cette dignité , il faut auparavant avoir

donné des preuves éclatantes de courage

& de valeur. Plus un Cacique devient

fameux par fes exploits
?
plus fa peuplade

augmente , & il aura quelquefois fous

lui jufqu'à cent cinquante familles.

Si nous en croyons quelques anciens

Mifîionnaires , il y a parmi les Caciques

des magiciens qui fçavent rendre leur

autorité refpe&able par les maléfices

qu'ils employent pour fe venger de ceux

dont ils font mécontens. S'ils entrepre-

noient de les punir publiquement par la

voie d'une juftice réglée , on ne tarderoit
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pas à les abandonner. Ces inipofteurs

font entendre au peuple que les lions

,

Its tigres & les animaux les plus féroces

font à leurs ordres
,
pour dévorer qui-

conque refuferoit de leur obéir. On les

croit d'autant plus facilement qu'il n'eft

pas rare de voir ceux que le Cacique

a menacé, tomber dans des maladies de
langueur , qui font plutôt un effet du
poiïbn, qu'on fçait leur faire prendre

adroitement
, qu'une fuite de la frayeur

qu'on leur infpire,

Pour parvenir à la dignité de Cacique ^

les prétendans ont ordinairement recours

à quelque magicien, qui, après les avoir

frottés de la graifle de certains animaux,
leur fait voir Pefprit de ténèbres , dont

il fe dit infpiré
, après quoi il nomme

le Cacique, à qui il enjoint de conferver

toujours une vénération profonde pour
l'auteur de fon élévation.

Les républiques ou peuplades d'In-

diens fe diffipent avec la même facilité

quelles fe forment; chacun étant fort

maître , on fe fépare dès qu'on eft mé~
content du Cacique, & l'on pafle fous

un autre chef Les effets que laiffent les

Indiens dans un lieu qu'ils abandonnent 9

font fi peu de chofe , qu'il leur eft aifé

$Jç réparer bientôt lçur perte. Leurs de«
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meures ne font que de rniférables ca-

banes , bâties au milieu des bois avec
des bamboux ou des branches d'arbres

,

pofées les unes auprès des autres , fans

ordre & fans deflein. La porte en eft

ordinairement fi étroite & fi baffe , qu'il

faut, pour ainii dire, fe traîner à terre

pour y entrer. D£mandez4eur la raifon

d'une ffrufture fi bizarre. Ils vous ré-

pondront froidement que c'eft pour fe

défendre des mouches , des coulins &
de quelques autres infe&es dont je ne

me rappelle point les noms.

Les Indiens vivent , comme vous fça-

vez , du produit de leur chaffe & de leur

pêche, de fruits fauvages, du miel qu'ils

trouvent dans les bois , ou de racines

qui naiffent fans culture. Les fangliers &
les cerfs font en fi grande quantité dans

les forêts, qu'en peu d'heures les Sauvages

peuvent renouveller leurs provifions.

Mais afin d'en avoir toujours en abon-

dance , ils changent fouvent de demeure ,

& voilà la raifon qui les empêche de fe

raffembler en grand nombre dans un

même lieu. Ces changemens font fans

contredit un des plus grands obftacles

à leur converfion.

Les Sauvages font prefque tous d'une

taille haute. Ils font agiles 6c difpos. Les



& curieufes. 359
traits de leur vifage ne différent pas beau-

coup de ceux des Européens. Cependant
il efl facile de les reconnoître à leur teint

bafané. ïls laiffent croître leurs cheveux,
parce qu'une grande partie de la beauté

confifte , félon eux , à les avoir extrê-

mement longs. Iln'eft rien cependant qui

les défigure davantage.

La plupart des Indiens ne portent point

de vêtemens ; ils fe mettent autour du
cou 9 en guife de collier , certaines pierres

brillantes
,
que Ton prendroit pour des

émeraudes ou pour des rubis encore bru-

tes. Dans les jours de cérémonies , ils s'at-

tachent autour du corps une bande ou
çeinture faite de plumes de différentes

couleurs, dont la vueeftaflez agréable.

Pour les femmes 9 elles portent une efpece

de chemife , appellée Tipoy , avec des

manches affez courtes. Les peuples qui

font plus expofés ou plus fenfibles au
froid , fe couvrent de la peau d'un bœuf
ou d'un autre animal. En été , ils mettent

le poil en dehors , & en hiver , ils le

tournent en dedans.

L'adreffe & la valeur font prefque
les feules qualités dont les Sauvages fe

piquent, & prefque les feules qu'ils ef-

timent. On leur apprend de bonne heure

à tirer de larç , & à manier les autreë



$6o Lettres édifiantes

armes qui font en ufage parmi eux. Ce
qu'il y a d'étonnant , c'eit qu'il n'en eft

aucun qui ne foit extraordinairement

habile dans ces fortes d'exercices ; jamais

ils ne manquent leur coup , même en
tirant au vol. Les maflues dont ils fe

fervent dans les combats , font faites

d'un bois dur & pefant , elles font tran-

chantes des deux côtés , fort épaifîes au

milieu, & fe terminent en pointes. A
ces armes offenfives, quelques-uns ajou-

tent
,

lorfqu'ils vont à la guerre , un
grand bouclier d'écorce

, pour fe mettre

à couvert des traits de leurs ennemis.

Ces peuples font fi vindicatifs, que le

moindre mécontentement fuffit pour faire

naître entre deux peuplades la guerre la

plus cruelle. Il n'eft pas rare de les voir

prendre les armes pour difputer à quel-

que peuple voifin un morceau de fer ,

plus eftimé chez eux que l'or & l'argent

ne le font en Europe. Quelquefois ils

s'arment par pur caprice, ou Amplement
pour s'acquérir une réputation de valeur.

Les Européens ne font peut-être guère ea

état de fentir ce qu'il y a de barbare dans

un pareil procédé. Accoutumés eux-mê-

mes à s'armer quelquefois fans raifon les

uns contre les autres , leur conduite ne

diffère guère en cela de celle des Indiens ;
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inaîs ce qui infpirera fans doute de l'hor-

reur pour ces derniers, c'eft l'inclination

qu'ils ont à fe nourrir de chair humaine*
Lorsqu'ils font en guerre, ils font le plus
qu'ils peuvent de prifonniers, & les

mangent au retour de leur expédition.
En temps même de paix les Indiens d'une
même peuplade fe pourfuivent les uns
les autres & fe tendent mutuellement
des pièges pour affouvir leur appétit
féroce. Cependant il faut convenir qu'il

en eft beaucoup parmi eux qui ont hor-
reur de cette barbare coutume. J'en ai

vu d'un cara&ere doux & paifible; ceux-
ci vivent tranquilles chez eux; s'ils

prennent les armes contre leurs voifins ,

ce n'eft que quand la néceffité les y
contraint ; mais alors ce font les plus re-
doutables dans les combats.

Vouloir entreprendre de vous faire

une peinture des mœurs qui conviennent
également à tous les peuples fauvages de
l'Inde . ce feroit former un projet im-
pofïible. Vous concevez quelles ufages
& les coutumes doivent varier prefqu'à
l'infini. Je me contente donc de rappor-
ter ce qui m'a paru le plus univerfellernenî

établi parmi eux. On peut cependant dire
en général qu'il y a deux efpeces d'hom-
mes dans le pays dont je parle. Les uns

Tome IX* 1
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font abfolument barbares , les autres

£onfervent
,
jufques dans le fein même

4e la barbarie , une douceur , une droi->

ture
9
un amour de la paix , & mille

autres qualités eftimables qu'on eft tout

étonné de trouver dans des hommes fans

éducation , & pour ainfi dire fans prin-?

cipes, Les Hiftoriens , faute de remar-

quer cette différence , ont été peu d'ac-

çord fur le génie & le caraûere des

Indiens. Tantôt on nous les repréfente

comme des gens greffiers & ftupides

,

aufîi bornés dans leurs vues
,
qu'inconf-

tans & légers dans leurs réfolutiens; ca-

pables d'embrafler aujourd'hui le chrift

tianifme , & de retourner demain dans

leurs bois, Tantôt on nous les peint

comme des hommes d'un tempérament
vif & plein de feu , d'une patience ad-r

iniraBle dans le travail , d'un efprit pé-

nétrant , d'une intelligence vafte , &
enfin , d'une docilité finguliere aux or-

dres de ceux qui ont droit de leur com-
mander. Telle eft l'idée que Barthelemi

de las-Cafas nous donne des Indiens qui

habitoient le Mexique & le Pérou, lorf-

que les Efpagnols y abordèrent pour la

première fois. Cet écrivain célèbre, au-

proit du obferver que ces peuples étoient

4éjà çiyilifés, Ils ayoieut en effet un Roi
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environné d'une cour nombreufe, ce

qui ne fe trouve dans aucune contrée

de l'Amérique méridionale. Ce feroit

donc à tort qu'on voudrait juger des

autres Indiens par ceux-là. Les bonnes

& les mauvaifes coutumes établies dans

chaque canton paffent des pères aux
enfans, & la bonne ou la mauvaife

éducation qu'on y reçoit, l'emporte pres-

que toujours fur le caraftere propre des

particuliers.

Il n'eft pasfurprenantque des Nations

errantes & fauvages , telles que la plu-

part de celles du Paraguai , coimoiffent

û peu la beauté de l'ordre , & les

charmes de la fociété. Il n'eft pas éton-

nant non plus que leurs jeunes gens

étant mal-élevés
9
& n'ayant fous les

yeux que de mauvais exemples, fe li-

vrent fi facilement à la débauche & à
la diflblution. Je trouve encore moins
étrange, qu'étant accoutumés, comme
ils le font, dès leur plus tendre enfance 9

à la chaffe & à la pêche , exercices fa-

tiguans
,
qui ne font cependant pas fans

plaifirs , ils négligent fi fort le foin de
cultiver les campagnes.

La faifon des pluies eft pour eux im
temps de réjouiffances. Leurs feftins.ôc..

leurs danfes durent ordinairement trois
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jours & trois nuits de fuite , dont ils

paflent la plus grande partie à boire ;

mais il arrive très - fouvent que les

fumées de la cicha (i) venant à leur

troubler le cerveau , ils font fuccé-

der les difputes , les querelles & les

meurtres à la joie 9 aux plaifirs &C

aux divertiffemens. Il eft permis aux
Caciques d'avoir plufieurs femmes; les

autres Indiens n'en peuvent avoir

qu'une. Mais fi par hafard ils viennent

à s'en dégoûter, ils ont droit de la ren-

voyer & d'en prendre une autre. Jamais

Un pere n'accorde fa fille en mariage *

à moins que le prétendant n'ait donné
des preuves non - équivoques de fon

adrefle & de fa valeur. Celui-ci va
donc à la chaffe , tue le plus qu'il peut

de gibier, l'apporte à l'entrée de la ca«

banne où demeure celle qu'il veut

époufer & fe retire fans dire mot. Par

Tefpece & la quantité du gibier , les

parens jugent fi c'eft un homme de
cœur & s'il mérite d'obtenir leur fille

en mariage.

Il y a beaucoup d'Indiens qui n'ont

point d'autre lit que la terre ou quel-

ques ais, fur lefquels ils étendent une

(i) BoiiTon des Indiens.
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fcatte de jonc & la peau des animaux
qu'ils ont tués. Ils fe croient fort heu-
reux lorfqu'ils peuvent fe procurer un
hamac ; c'eft un efpece de filet fufpendu

entre quatre pieux; quand la nuit arrive

,

ils le fufpendent à des arbres, pour y
prendre leur repos.

L'Orateur Romain dit quelque part »

qu'il n'y a aucun peuple dans le monde
qui ne reconnoifle un Etre-fuprême ,

& qui ne lui rende hommage. Ces pa-

roles fe vérifient parfaitement bien à

l'égard de certains peuples du Paraguay
peuples greffiers & barbares, dont

quelques-uns, à la vérité, ne rendent

aucun culte à Dieu, mais qui font per-

fuadés de fon exiftence, 6c qui le

craignent beaucoup. Ils font également
perfuadés que l'âme ne périt point avec
le corps, du moins je l'ai jugé ainfî

par le foin avec lequel ils enfévelif-
lent leurs morts. Ils mettent auprès
d'eux des vivres , un arc, des flèches,

& une maffue, afin qu'ils pui fient pour-
voir à leur fubfiftance dans l'autre vie,
& que la faim ne les engage pas à revenir
dans le monde pour tourmenter les

vivans. Ce principe univerfellement
reçu parmi les Indiens eft d'une grande
utilité pour les conduire à la connoif-
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fance de Dieu. Du refte la plupart s'em-

barraffent très-peu de ce que deviennent

les ames après la mort.

Les Indiens donnent à la Lune le

titre de mere, & l'honorent en cette

qualité. Lorsqu'elle s'éclipfe, on les

voit fortir en foule de leurs
v
cabanes,

en pouffant des cris & des hurlemens
épouventables & lancer dans l'air une
quantité prodigienfe de flèches pour
défendre l'aftre de la mût des chiens

qu'ils croyent s'être jettés far lui pour
le déchirer. Plufieurs peuples de TAfîe,

quoique civilifés
,
penïent fur les éclipfes

de lune à peu près comme les Sauvages

de l'Amérique.

Quand il tonne > ces nations s'ima*

gisent que l'orage eft fufcité parl'ame

de quelqu'un de leurs ennemis morts

,

qui veut venger la honte de fa défaite.

Les Sauvages font très-iuperftitieux dans

la recherche de l'avenir, Ils confultent

fouvent le chant des oifeaux, le cri

de certains animaux, & les changemens

qui furviennent aux arbres. Ce font leurs

oracles, & ils croyent pouvoir en tirer

des connoiffances certaines fur les acci-

dens fâcheux dont ils font menacés.

N'attendez pas de moi que je vous

détaille les différens points de la Reli-
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glon de ces barbares. D'abord je ne la

éonnois que fort imparfaitement. Outré
cela , comme chaque peuple a fon culte 9

fes cérémonies & fes Dieux particu-

liers, je ferois infini fi je voulois vous
en faire une description exacte & com-
plète. Peut-être qu'un jour je pourrai vous
donner cette fatisfaftion; mais aupara*

vant je veux tout voif par moi-même

,

pour ne rien vous marquer que de
certain. J'ai l'honneur d'être en l'union*

de N, S. h C
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LETTRE
JDu Pere Antoine Sepp y Mijffionnaire de ts

Compagnie de Jefus, au Pere Guillaume
Stinglhaim^ Provincial de la mime Com*
pagnie dans la Province de la haute

Allemagne.

Mon Révér end Pere,

La Paix de Notre Seigneur.

La Mifïîon du Paraguay", une des plus

floriffantes que nous ayons dans le nou-

veau Monde
9
mérite certainement votre

attention > & celle de toutes les per-

sonnes qui s'intéreffent à la propagation

de la Foi. La grâce que Dieu m'a faite

de m'y confacrer depuis plufieurs an-

nées, me met en état de vous en donner

des connoiffances, qui vous apprendront

les qualités que doivent avoir ceux qui

vous preffent de les envoyer partager

avec nous les travaux de la vie Apofto-

lique. Au refte je ne vous entretiendrai

ici que de ce qui me regarde , laiffant

aux autres Miffionnaires le foin d'infor-
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tuer leurs amis qui font en Europe , de

ce qui le paffe dans les nouvelles Mil-

fions qui leur font confiées.

| Il y a peu d'années qu'on avoit formé le

deffein de porter la Foi chez des Peuples

infidèles , qu'on appelle ici Tfcharos. Ils

fonr prefque auffi féroces que les bêtes,

parmi lesquelles ils vivent ; ils vont quafi

tout nuds ,& ils n'ont guères de l'homme
que la figure. Il ne faudroit point d'autre

preuve de leur barbarie , que la bifarre

coutume qu'ils obfervent à la mort de
leurs proches : quand quelqu'un vient à

mourir, chacun de fes parens doit fe

couper l'extrémité des doigts de la main,

ou même un doigt tout entier
,
pour

mieux témoigner la douleur: s'il arrive

qu'il meure affez de perfonnes pour que
leurs mains foient tout-à-fait mutilées 9

ils vont aux pieds, dont ils fe font pareil-

lement couper les doigts , à mefure que
la mort leur enlevé quelque parent.

On fongea donc à civililer ces Bar-

bares , & à leur annoncer l'Evangile.

On jetta les yeux pour cela fur deux
Mifïionnaires pleins de zèle & de cou-

rage , fçavoir le Pere Antoine Bohm ?

qui eft mort depuis quelque temps de la

mort des Saints , & le Pere Hypolite

Doûili, Italien, L'un & l'autre ont acquit

Q v
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un grand ufage de traiter avec les ïa^

diens
,
par le grand nombre des Nations

du Paraguay qu'ils ont converties à laFov
Un de ces Indiens, nommé Moreira

9

qui étoit fort accrédité parmi fes com-
patriotes

9
& qui entendoit affez bien

la langue Efpagnole
9

s'offrit aux Mil-

lionnaires pour leur fervir d'inter-

prète. L'offre fut acceptée avec joie :

c'étoit un impofteur qui abufoit de la

confiance des deux hommes Apofto-

liques , & qui loin d'entrer dans leurs

vues , ne cherchoit qu'à ruiner leur pro-

jet , & à rendre odieux le nom Chré-

tien. Lorfque les Pères expliquoient à

ces Infidèles les vérités de la Religion^

le perfide Truchemant , au lieu d'inter-

préter leurs paroles dans la langue du,

pays , les avertiffoit de fe précautionner

contre la tyrannie des Efpagnols , & leur

faifoit entendre que ces nouveaux venus
ne penfoient qu'à les attirer peu-à-peu

vers leurs Peuplades , afin de les livrer

enfuite aux ennemis de la Nation , & <ie

les jetter dans un cruel efclavage.

Il n'en fallut pas davantage pour irri-

ter tous les e fprits contre les Million-

naires : on prenoit déjà des mefures pour
les tnaffacrer. Le Pere Bohm eût été fa-

ixifié le premier à leur fureur y û un.
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Néophyte qui l'accompagnoit , n'eut

arrêté le bras d'un de ces Barbares , qu'il

avoit déjà levé pour lui décharger un
coup de maffue fur la tête. Des difpofi*-

tions fi éloignées du Chriftianifme > firent

juger aux deux Miffionnaires qu'il n'étoit

pas encore temps de travailler à la con~
verfion de ces Peuples y & ils fe reti-

rèrent pénétrés de douleur d'avoir eu fî

peu de fuccès dans leur entreprife,.

Peu de jours après leur départ, le même
Moreyra qui avoit fait échouer par fes*

artifices le projet des Miffionnaires 9

parut dans ma Peuplade 5 qui n'eft pas

éloignée des terres habitées par ceux de
fa Nation, La penfée me vint de gagner

cette ame endurcie depuis long-temps

dans toute forte de crimes , 6c dont
l'averfion pour le Chriftianifme fembloit

être infurmontable» Je l'engageai peu à
peu , par des démonftrations d'amitié, à
venir dans ma cabane ; je l'y reçus avec
îendrefle

, je lui donnai de l'herbe (i);

du Paraguay > 8c je lui fis d'autres petits^

préfens que je fçavois devoir lui être

agréables.

Ces marques d'affe&ion rapprîvoi-

ferent infenfiblement ; attiré par mes

(i) Cette herbe e.t de même ufage que le th&°'
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careffes & par mes libéralités , il vînt

toutes les femaines me rendre quelques

vilites ; il m'amena même fon fils. Quand
je crus l'avoir gagné tout-à-fait

,
je lui

repréfentai fortement le déplorable état

dans lequel il vivoit ; je lui fis fentir

qu'étant dans un âge avancé , il devoir

bientôt paroître au tribunal du fouverain

Juge , & qu'il devoit s'attendre à des

fupplices éternels , fi continuant à fermer

les yeux à la lumière qui l'avoit tant de
fois éclairé , il perlévéroit dans fon infi-

délité» Je l'embraflai en même temps , &c

je le conjurai d'avoir pitié de lui-même.

Je m'apperçus qu'il s'attendriflbit , 8c

aufli-tôt je le mis lui & fon fils entre les

mains de quelques Néophytes , pour le

retenir dans la Peuplade. Il eft mainte-

nant entièrement changé ; il fe rend

exactement à PEglife avec les autres Fi-

dèles ; quoiqu'il ait feixante ans , il ne
fait nulle difficulté de s'affeoir au milieu

des enfans , de faire le figne de la croix ,

& d'apprendre comme eux le caté-

chifme ; il récite le Rofaire avec les

Néophytes ; enfin c'eft fincérement qu'il

eft converti , & il y a lieu de croire que
fon exemple produira aufli la converfion

de fes compatriotes : fa femme l'a déjà

fuivi avec dix familles de la même
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Nation qui demandent le baptême , &
qui demeurent dans ma Peuplade pour

fe faire inftruire.

Le fils de Moreyra , touché de la grâce

que Dieu lui a voit faite de Tappeller au
Chriftianifme , ne fongea plus qu'à pro-

curer le même bonheur à ceux qui lui

étoient le plus cher. Il alla lui-même
chercher fa femme , & l'amena à la Peu-

plade. Elle a un frère marié dans le

même pays 9 qui a voulu l'y accom-
pagner , & il me prefle maintenant de le

mettre au rang des Chrétiens.

Quelques jours après fon arrivée , la

femme de ce dernier fe préfenta à moi
preique demi morte de laffitude, & de
la longue abftinence qu'elle avoit gardée»

« Il y a long-temps , me dit-elle en m'a-
» bordant

, que je délire d'embraifer le

» Chriftianifme ; quand je me fuis vue
» abandonnée de mon mari

,
je n'ai plus

» penfé qu'à exécuter mon deflein
; j'ai

» donc pris le parti de venir le joindre y

» mais j'ai eu le malheur de plaire à de
» jeunes Indiens , qui fe doutant de ma
» réfolution , ne me perdoient pas de
» vue , & cherchoient à me retenir

» malgré moi
,
pour me faire enfin cou-

» fentir à leurs pafîîons brutales. Je me
» fuis échappée pendant la nuit

5 & lorf-
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f> que je me croyois fort éloignée eFêtt#$

» je les ai apperçus dès la pointe dtr

» jour qui me pourfuivoient. J'avois bea\t

» courir , ils étoient fur le point de
» m'atteindre. Dans l'extrémité où je me
» trouvois , je me fuis jetîée dans ua
» marais qui était tout proche ; j'y ai

» demeuré tout le jour enfoncé dans la

» boue jufqu'au col. La crainte que
» j'avois d'être découverte , me jettoit

» dans de continuelles alîarmes , & ne
» me laiffoit pas la liberté de faire atten*

» tion à ce que je fouffrois dans un lieu

» fi incommode» Enfin j'ai cru qu'à la

» faveur de la nuit je pouvois fortir de
» mon marais , & continuer ma route en
» toute sûreté. Le Seigneur qui m'a pro-

» tégée dans cette fâcheufe conjoncture,

» & à qui je dois ma délivrance 9 a

» guidé mes pas vers vous, &C je fens

que votre préfence me fait oublier

toutes mes fatigues : aidez-moi , mon
» Pere , dans le deffein que j'ai d'entrer

» dans la voie du falut , c'eft l'unique

» chofe après laquelle je foupire , &
» c'eft auffi la feule qui ait pu vous porter

» à venir demeurer au milieu de nous >t.

Un fi grand courage dans un perfonne

du fexe , a quelque chofe de bien ex-

traordinaire. Je ne jugeai pas qu'elle eût



& curka/efo 575;

B'efoin d'autre épreuve pour me con»

vaincre de la fîncérité de fes difpofv-

tions ; c'eft pourquoi , aufîî-tôt qu'elle

fut inftruite ,
je lui adminiftrai le fainf

baptême. La ferveur de fa piété réponi

parfaitement à la fermeté qu'elle/a fait

paroître
,
pour rompre les liens qui Fau-

roient attachée pour toujours à Fido*

lâtrie.

Je jouiffois de la douceur que goûte

im Millionnaire à retirer des ames éga*

rées du chemin de la perdition
9 lorfque

je reçus ordre de mes Supérieurs de me
rendre à Notre-Dame de Foi ; c'eft une
des Peuplades lès plus nombreufes & les

plus étendues" qui foient dans le Para-

guay : elle eftlituée aux bords du fleuve

Parana. Le Pere Ferdinand de Orga
, qui

gouvernoit cette Eglife , n'étoit plus en
état de remplir fes fondions , foit à caufe

de fon grand âge , qui paflbit quatre-vingt

ans, foit à caufe de plufieurs infirmités 9

qui étoient le fruit de fes longs travaux.

Ge bon vieillard me témoigna l'excès

de fa joie par l'abondance des larmes

qu'il répandit en m'embraffant. En effet r
jamais cette Chrétienté n'eut plus befoiîî

d'être fecourue que dans le temps que j'y

arrivai. La pefle qui étoit répandue dans,

tout le Paraguay
7 fe faifoit déjà fentk
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dans la Peuplade , & elle y fît en peu de

temps de plus grands ravages que par-

tout ailleurs.

Cette maladie commençoit d'abord

par de petites puftules qui couvroient

tout le corps de ceux qui en étoient

frappés ; eniuite elle faififîbit le gofier ,

& portoit un feu dévorant dans les en-

trailles
,
qui defféchant l'humide radical

,

affoiblifibit l'eftomac , & caufoit un dé-

goût univerfel , ce qui étoit fuivi de la

pourriture des inteftins , & d'un flux de
ïang continuel. Les enfans mêmes qui

étoient encore dans le fein de leur mere,
n'éîoient pas épargnés. Plufieurs de ces

enfans naifîbient avant le terme ordi-

naire : mon attention étoit de les bapti-

fer auffi-tôt , car ils mouraient tous le

même jour qu'ils étoient nés.

Comme il me falloit pourvoir aux

befcins du corps & de l'ame de tant

de malades & de mourans, il ne m'eût

pas été poffible de vifiter chaque jour

toutes les maifons de la peuplade ; ainfî

afin d'être plus à portée de les fecourir

,

je pris le parti de les raffernbler tous

dans un même lieu. Je choifis pour cela

\m bâtiment fort vafte où fe fabriquoiî

la tuile 5 dont je fis une efpece d'hôpita! ;

j'y fis tranfporter dans leurs hamacs tous
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êeux qui reffentoient les premières at-

teintes du mal contagieux; je plaçai les

hommes d'un côté & les femmes de

Tautre ; je pratiquai aufîi un lieu féparé

pour celles qui étoient enceintes ; oc on
m'avertilîbit aufïi-tôt que quelque enfant

venoit au monde , afin de le baptifer fur

le champ.

Mon premier foin étoit d'abord d'ael-

miniflrer les facremens à chaque malade 9

&C de le difpofer aune faintemort.Enfuiîe,

je leur donnois les remèdes que je croyois

pouvoir les guérir, & qui effeâivement

en ont tiré plufieurs des portes de la

mort. J'appris à quelques Indiens la ma-
nière dont ils dévoient s'y prendre pour
faigner. Le premier couteau , ou quel-

que autre outil femblable, qui leur tom-
boit fous la main

9
leur fervoit de lan-

cette ; & en peu de temps ils ouvrirent

la veine à plus de mille perfonnes. Jq

parcourois plufieurs fois le jour chaque
hamac , foit pour porter des bouillons

aux malades , foit pour leur faire boire

de l'eau de limon , afin de rafraîchir leurs

'entrailles. Comme la malignité de la con-
tagion fe jettoit prefque toujours fur leurs

yeux ou fur leurs oreilles , en forte qu'ils

étoient en danger de demeurer fourds ou
aveugles le relie de leur vie ; je faifois
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line autre tournée, fuivi d'un Indien, qui

leur ouvroit les yeux , tandis
, qu'à la

faveur d'un long, tuyau, j'y foufflois du
fncre candi en poudre ; ou bien je leur

mettais dans l'oreille de petites boules

de coton imbibées de vinaigre. Telles

furent pendant près de trois mois mes
occupations de chaque jour ,

qui me
laiffoient à peine le temps de prendre

un morceau à la hâte y & de réciter mon
office.

Ces remèdes, que Dieu m'infpira de
leur donner, eurent tout le fuccès que
je pouvois fouhaiter; ils rendirent la

fanté à un grand nombre de ces pauvres

gens, qui étant dépourvus, comme ils

le font , de tout fecours humain, n'au-

roient jamais pu réfifter fans moi à la

violence du maL J'attribue aufii {a gué-

rifon fubite de plufîeurs à une protec-

tion fenfible de la fainte Vierge ,
qu'ils

invoquoient lorfqu'ils étoient fur le point

de rendre le dernier foupir. J'avois drcffé

un autel au milieu de la falle , & j'y

avois pofé fa ftatue , au pied de laquelle

je mis un morceau de la ftatue mira-

culeufe de Notre Dame d'Oëtingen, qui

m'a été donné par MM. les Chanoines

de cette ville
,
lorfque je partis de Bar

yiere pour la Miffion du Paraguay»
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Le temps ne me permet pas d'entrer

dans le détail de toutes les faveurs

qu'elle répand fur nos Indiens; les moins
crédules parmi eux en font tellement

frappés, qu'ils la réclament dans tous

leurs befoins ; & ce ri'eft pas en vain

qu'ils ont recours à cette mere de mi-
féricorde ; nous avons encore éprouvé
tout récemment l'effet de fes bontés.

La pefte ayant ceffé d'affliger nos Néo-
phytes, s'étoit répandue clans les cam-
pagnes le bled

,
qui étoit déjà en fleurs ^

le trouva tout corrompu par l'infection

de l'air; on ne doutoitplus que la difette

ne devînt univerfelle , & que la famine

ne fît périr ceux que les maladies con-

tagieufes avoient épargnés.

Dans l'extrême cbnfternatîon. oii l'or*

étoit, il me vint dans Fefprit de faire

une proceffian générale , & de porter

la ftatue de la fainte Vierge dans toutes

les campagnes. Cette proceffion fe fit

avec un grand ordre ; tous les habitans

de la peuplade ,
jufqu'aux plus petits

enfans
, y affifterent , & jamais ils ne

donnèrent des marques plus véritables

de leur piété. La confiance que nous
avions eue en la mere de Dieu ne fut

pas vaine ; les campagnes prirent aufli-

tôt une face nouvelle, & la récolte fut
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des pins abondantes , en forte même quel

nous fumes en état d'affifter les peuplades

voifines, que la ftcrilité faifoit beaucoup
fouffrir.

Je me croyois à la fin de toutes mes
fatigues , & je commençois à refpirer

,

lorfque je me fentis attaqué à mon tour

d'une maladie qui me fit croire que je

touchois à ma dernière heure
;
je tombai

tout-à-coup dans une foibleffe extrême ,

accompagnée d'un dégoût général de

toutes chofes. On jugea que le repos &c

le changement d'air pourroient me ré-

tablir ; air ii je quittai le climat fec &C

brûlant où j'étois 9 pour me rendre fur

les bords du fleuve Vruguay , où l'air

eft beaucoup plus doux 6c plus tempéré.

Mon départ coûta bien des larmes à ces

pauvres Indiens 5 qui me regardoient

comme leur libérateur; je n'avois pas

moins de peine à me féparer d'eux ; mais

dans l'état de langueur oti je me trou-

vois, ma préfence leur etoit absolument

inutile. Ainfi je me traînai comme je

pus jufqu'à la peuplade de faint-François-

Xavier , où à peine eus-je demeuré quel-

ques jours, que je fentis mes forces re-

venir peu-à-peu , & que ma fanté fut

bientôt rétablie.

Le Seigneur , en me rendant la vie^
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îorfque je me croyois à la fin de ma
courfe i

me deftinoit à d'autres travaux.

La peuplade de faint-Michel , la plus

grande qui (oit dans le Paraguay, étoit

devenue fi nombreufe , qu'un Million-

naire ne pouvoit plus fuffire à l'inftruc-

tion de tant de peuples ; l'Eglife , quoi-

que fort vafte , ne pouvoit plus les

contenir, & les campagnes capables de
culture ne rapportoient que la moitié

des grains néceffaires pour leur fubfif-

tance. C'eft ce qui fit prendre la réfo*

lution de partager la peuplade , & d'ea

tirer de quoi établir ailleurs une colonie.

On me chargea de l'exécution de
cette entreprife , dont je comprenois
toute la difficulté. Il s'agifîbit de con-
duire quatre à cinq mille perfonnes

dans une rafe campagne 9 d'y bâtir des

cabanes pour les loger , & de défricher

des terres incultes pour en tirer de quoi
les nourrir. Je fçavois d'ailleurs combien
les Indiens font attachés au lieu de leur

naiffance, & l'averfion extrême qu'ils

ont pour toute forte de travail. Les
autres difficultés que je prévoyois ne
me paroiffoient pas moins grandes.

Néanmoins , regardant Tordre de mes
Supérieurs comme me venant de Dieu
même

7
plus j'avois fujet de me défier
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de mes propres forces, plus je m'ap-

puyai fur le fecours du Ciel ; & à l'inf-

tant toutes mes répugnances s'évanoui-

rent. J'affemblai donc les principaux In-

diens qu'on appelle Caciques , ( ce font les

chefs des premières familles
,
qui ont

dans leur dépendance quarante , cin-

quante, & quelquefois cent Indiens^

dont ils font abfolument les maîtres).

Je leur repréfentai la néceffité où Ton
étoit de divifer leur peuplade , à caufe

de la multitude exceffive de feshabitans;

qu'ils dévoient faire un facrifice à Dieu
de l'inclination qu'ils avoient à demeurer
dans une terre qui leur étoit fi chère ;

que je ne leur demandois rien que je

n'eufle pratiqué moi-même, puifque j'a-

vois quitté ma patrie , mes parens &C

pies amis, pour venir demeurer parmi
eux , & leur enfeigner le chemin du
Ciel; qu'au refte, ils pouvoient compter
que je ne les abandonnerais pas ; qu'ils

me verroient marcher à leur tête , &
partager avec eux leurs plus rudes

travaux.

Ces paroles, que je prononçai d'une

manière tendre , firent une telle imprefV

fion fur leurs efprits, qu'à l'inftant vingt-

un Caciques, &£ fept cens ci .quarte fa-,

nulles fe joignirent à moi
7
Ù s'enga-
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gèrent de me fuivre par - tout où
je voudrois les conduire. ïls rer.ou-
vellerent leurs promeffes à l'arrivée du
Révérend Pere Provincial : Payguacu

,
s'écnerent - ils en leur langue, aguy
yebeteyebiyebi oro eniche angandebe. CehS
à-dire, grand Pere, (ils appellent ainii
le Pere Provincial ) nous vous remer-
cions de* la yifite que vous voulez bien
eous rendre, nous irons volontiers, oh
Vous fouhaitez.

Il n'y a que Dieu qui ait pu mettre
dans le cœur de ces Indiens une difpo-
fition fi prompte à raccompliffement
de notre deffein. Dès-lors je jugeai fa-
vorablement du fuccès, & je ne longeai
plus qu'à me mettre en chemin pour
chercher un lieu propre à fonder la
nouvelle colonie. Les principaux Ça*!
ciques m'accompagnèrent à cheval ;
nous marchâmes toute la journée vers
l'orient, & enfin nous découvrîmes fur
le foir un vafte terrein , environné de
collines & de bois fort touffus. Au haut
de ces collines nous trouvâmes quatre
iources extrêmement claires , dont les
eaux ferpentoient lentement dans les
campagnes, & de!cendoient dans le fond
de la vallée , où elles formoient une
petite rivière affez agréable. Les rivières
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font néceflaires dans une habitation <PLi

diens , parce que ces peuples étant d\m
tempérament fort chaud , ont befoin de
fe baigner plufieurs fois îe jour. J'ai même
été furpris de voir que , lorsqu'ils ont

mangé , le bain étoit Tunique remède
qui les guérifibk de leur indigefrion.

Nous entrâmes enfuite dans les bois»

où nous fîmes lever quantité de cerfs

& d'autres bêtes fauves. La fituation

d'un lieu fi commode nous détermina à

y établir notre peuplade. Le lendemain,

qui étoit la fête de l'Exaltation Sainte-

Croix , nous montâmes au plus haut de

la colline , &c j'y plantai une croix fort

élevée pour prendre pofTeffion de cette

terre au nom de Jefus-Chrifi. Tous nos

Indiens l'adorèrent en fe profternant >

après quoi ils chantèrent le Te Dtum
en aûion de grâces.

Je portai auffi-tôt à la peuplade de

Saint-Michel l'agréable nouvelle de la

découverte que nous venions de faire.

Tous les Indiens , defiinés à peupler la

nouvelle Colonie , fe difpoferent au

départ , & firent provifion des outils

qu'ils purent trouver , foit pour couper

les bois , foit pour mettre les terres en

état d'être cultivées : ils conduifirent

aufîi un grand nombire de bœufs pro-

pres
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prés aù labour* Je ne jugeai pas à pro-

pos que leurs femmes & leurs enfans

les fuiviffent, jufqu'à ce que la peuplade

commençât à fe former 9 & que la terre

eût porté de quoi fournir à leur fubfif-

tance.

Les Caciques commencèrent d'abord

par faire le partage des terres que de-
voit pofféder chaque famille, Enfuite ils

femerent quantité de coton : cette plante

vient fort bien dans les campagnes dit

Paraguay ; la femence en eÛ noire Se

de la groffeur d'un pois : l'arbre croît

en forme de buiffon ; il porte dès la

première année : il faut le tailler cha-

que année comme on taille la vigne en
Europe. La fleur paroît vers le mois de
Décembre ou de Janvier ; elle reSem-
ble affez à une tulippe jaune : au bout
de trois jours elle fe fanne & fe déta-

che. Un bouton lui fuccede qui mûrit

peu-à-peu : il s'ouvre vers le mois de
Février, & il en fort un floccon de
laine fort blanche. C'eft de cette laine

que les Indiens font leurs vêtemens. Les
Miffionnaires apportèrent autrefois du
chanvre d'Efpagne ; il croîtroit dans ce
Pays aufïi facilement que croît le co-

ton : mais l'indolence des femmes In-

diennes ne peut s'accommoder de toutes

Tome IX. R
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les façons qu'il faut donner au clianvr

é

pour le mettre en état d'être filé : le

travail leur en parut trop difficile , &
elles l'abandonnèrent pour fe borner à
la toile de coton qu'elles font avec
moins de peine,

Auflî-tôt qu'on eut appris dans les au-

tres peuplades que nous travaillions à

fonder une nouvelle Colonie , chacune

à l'envi voulut nous aider. Les unes nous
envoyèrent des bœufs ; d'autres nous
amenèrent des chevaux ; quelques au-

tres nous apportèrent du bled d'Inde ,

des pois & des fèves pour enfemencer

les terres. Ce fecours , venu fi à pro-

pos ,
encouragea nos Indiens. Ils parta-

gèrent entre eux les travaux : une partie

fut defKnée à labourer la terre & à y
femer les grains ; l'autre partie à cou-

per* des arbres pour la conftruftion de
î'Eglife & des maifons. Avant toutes

chcfes , je choifis le lieu où devoit fe

conilruire I'Eglife & la maifon du Mif-

fionnaire : de-là je tirai des lignes pa*

ralleles qui dévoient être autant de rues,

où l'on devoit bâtir les maifons de cha-

que famille ; enforte que I'Eglife étoit

comme le centre de la peuplade, où
aboutiffoient toutes les rues. Selon ce

plan
?
le Miffionnaire fe trouve logé au
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milieu de fes Néophytes , & par-là il

eft plus à portée de veiller à leur con-

duite 5 & de leur rendre tous les fervices

propres de fon miniftere.

Pendant que mes Indiens étoient oc-

cupés à bâtir la nouvelle peuplade 9 je

fis une découverte qui nous fera dans

la fuite d'une grande utilité. Ayant ap-

perçuune pierre extraordinaire nient dure,

qu'on appelle ici Itacura
, parce qu'elle

éft femée de plufieurs taches noires 9 je

la jettai dans un feu très - ardent , Se

je trouvai que ces grains ou ces taches

qui couvraient la pierre , fe détachant

de toute la maffe par la violence du feu

,

fe changeoient en au fer aufii bon que
celui qu'on trouve dans les mines d'Eu-

rope.

Cette découverte me fit d'autant plus

de plaifir
,
que nous étions obligés de

faire venir d'Efpagne tous les outils dont
on a befoin. Mais il n'y avoit pas moyen
d'en fournir un fi grand peuple : auffi un
Indien fe croyoit-il fort riche lorfqu'il

avoit une faulx , une hache , ou un autre

infiniment de cette nature. Lorfque j'ar-

rivai au Paraguay
9

la plupart de ces

pauvres gens coupoient leurs bleds avec
des côtes de vache qui leur tenoient lieu

de faulx ; un rofeau d'une efpece par-

Rij
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ticuliere qu'ils fendoient par le milieu 3

leur fervoit de couteau : ils employoient
des épines pour coudre leurs vêtemens.

Telle étoit leur pauvreté , qui me rend

encore plus précieufe l'heureufe décou-
verte que je viens de faire.

En même-temps que je remerciois le

Seigneur de ce nouveau fecours qu'il

m'envoyoit
, je béniiTois fa Providence

d'avoir dépourvu le Paraguay de toutes

les chofes capables d'exciter l'avidité

des Etrangers. Si l'on trouvoit dans le

Paraguay des mines d'or ou d'argent
,

çon^me on en trouve en d'autres Pays,

il fe peupîeroit bientôt d'Européens qui

qui forceraient nos Indiens à fouiller

dans les entrailles de la terre , pour en
tirer le précieux métal après lequel ils

foupirent : il arriverait de là que
,
pour

fe fouftraire à une fi dure fervitude ,

les Indiens prendraient la fuite , &
chercheraient un afyle dans les plus

epaiffes forêts ; en forte que n'étant plus

réunis dans des peuplades, comme ils le

font maintenant, il ne feroit pas pofïi-

ble aux Mifîionnaires de travailler à leur

converfion , ni de les inftruire des vé-

rités du Chriftianifme.

Il y avoit près d'un an qu'on étoit

occupé à former la nouvelle peuplade;
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ÎËglife & les maîfons étoient déjà cons-

truites, & la moiffon furpaffoit nos es-

pérances. Je crus qu'il étôit temps d'y

transporter les femmes & les enfans que

favois retenu jufqu'aldrs dans la peu-

plade de S. Michel. Cétoit un touchant

îpeftacle de voir cette niultitude d'In-

diennes marcher dans les campagnes

chargées de leurs enfans qu'elles por-

toient fur leurs épaules , & des autres

nftenfiîes propres du ménage qu'elles

tenoient dans leurs mains. Auffi - tôt

qu'elles furent arrivées , oa les logea

dans la maifon qui leur étoit deftinée 9

où elles oublièrent bientôt leurs ancien-

nés habitations , & les fatigues qu'elles

avoient effuyées pour fe tranfporter dans

cette nouvelle terre.

Il ne s'agiflbit plus que de donner une
forme de gouvernement à cette Colonie
naiffante : on fit donc le choix de ceux
qui avoient le plus d'autorité & d'ex-

périence pour adminiftrer la JufKce ;

d'autres eurent les charges de la Milice

pour défendre le Pays des excurfions que
les peuples du Brelîl font de temps en
temps fur ces terres : on occupa le refte

du peuple aux Arts méchaniques.
Il n'eft pas concevable jufqu'où va

J'induftrie des Indiens pour tous les ou*
R rij
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vrages des mains : il leur fuffit de voif

un ouvrage d'Europe pour en faire un
femblable , & ils l'imitent fi parfaite-

ment
,

qu'il eft difficile de décider le-

quel des deux a été fait dans le Paraguay*

J'ai
,
parmi mes Néophytes, un nommé

Païca
,
qui fait toutes fortes d'inftru-

niens de mufique , & qui les touche avec
une dextérité admirable. Le même grave

fur l'airain, après Tavoir poli , fait des

fpheres agronomiques , des orgues d'une

invention nouvelle , & une infinité d'au-

tres ouvrages de cette nature. Il y en a

parmi nos Indiennes qui, avec des laines

de diverfes couleurs , font des tapis qui

égalent en beauté ceux de Turquie.

Mais c'eft fur-tout pour la mufique

qu'ils ont un génie particulier : il n'y a

point d'inftrument, quel qu'il foit
,
qu'ils

n'apprennent à toucher en très-peu de

temps, & ils le font avec une délica-

tefîe qu'on admirerait dans les plus

habiles maîtres. Il y a , dans ma nouvelle

Colonie , un enfant de douze ans qui

joue fans broncher fur fa harpe les airs

les plus difficiles , &c qui demandent le

plus d'étude & d'ufage. Cette inclination

que nos Indiens ont pour la mufique , a

porté les Millionnaires à les entretenir

dans ce goût : c'eft pour cela que le Ser-
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Vice divin eft toujours accompagné du

fon de quelques inftrumens ; & l'expé-

rience a fait connoître que rien n'aidoit

davantage à leur infpirer du recueille-

ment & de la dévotion.

Ce qu on aura de la peine à com-
prend e, c'eft que ces peuples ayant uri

génie fi rare pour tous les ouvrages qui

le font de la main ,
n'ayent cependant

nul efprit pour comprendre ce qui eft

tant foit peu dégagé de la matière 7 &
qui ne frappe pas les fens. Leur ftupidité

pour les chofes de la Religion eft telle

,

que les premiers Millionnaires doute-*

rent quelque-temps , s'ils avoient affez

de raifon pour être admis aux Sacre-

mens : ils propoferent leurs doutes au

Concile de Lima, qui , après avoir mûre-

ment examiné les raifons qu'on appor-

toit pour & contre , décida pourtant

qu'ils n'étoient pas tellement dépourvus
d'intelligence

, qu'on dût leur refufer les

Sacremens de l'Eglife. Cela feul doit vous
faire juger combien il en coûte aux Mil-

lionnaires pour former au Chriftianifme

un peuple aufïl greffier que celui-là.

Grâces à Dieu , mes Néophytes for t

bien inftruits , mais je n'ai pu y réuffir

qu'en rebattant fans ceffe les mêmes vé-

rités 5 & qu'en les faifant entrer dans

R iv.
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leurs efprits par des comparaifons fenff

bles qui font à leur portée.

Voilà
?
mon Révérend Pere , quelles

ont été mes principales occupations de*

puis quelques années. Priez le Seigneur

qu'il me donne les forces néceffaires

pour foutenir les travaux auxquels il a

plu à fa bonté de me deftiner. Sur-tout

je vous conjure de vous fouvenir à l'Au-

tel de ce petit troupeau , auffî bien que
du Pafteur à qui il eft confié. Je fuis

javec beaucoup de refpeft, &c*

Fin du muvUrm Volume
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la fcience de leurs Médecins , leurs devoirs

envers les morts , ce qu'ils penfent de l'état

de l'ame féparée du corps , leur opiniâtreté

dans leurs ridicules fuperftitions. Ibid. 330 &
fuivantes. & IX

, 9.

'Chriftianifme , il n'eft connu chez les Sauvages
de la Nouvelle France que fous le nom de
Prière. L'eau-de-vie & la poligamie font les

principaux obftacles à leur converfion. VI f

184 & fuivantes*

Çire , manière de faire une efpece de cire verte

dans l'Amérique feptentrionale , avec de la

graine de lauriers fauvages. VI , 130. & VII^,

Conception , ( la ) ville Epifcopale du Chili , peu
riche & peu peuplée. VIII ,131.

Corduba , ville allez confidérable de l'Amérique

méridionale ; fa defcription. VIII , 402.
Çreuilly > ( le Pere de ) Miffionnaire de la

Cayenne ; fes travaux , îbn zèle pour le falut

des Colons , des Nègres & des Indiens ; il

eft le premier qui ait bien connu la langue des

Indiens & qui en ait fait une efpece cle Gram-
maire. VII , 25 5 & fuiv*

XJ amier , oïfeau aînfi appelle parce qu'il a
le dos partagé en petits carreaux noirs ÔC

blancs; il fe prend à la ligne. VIII, 174.

Danfe de la découverte , en ufage chez les

Illinois. VI , 379.

F.

iESTiNS ; les Sauvages en donnent le plus

qu'ils peuvent, ceu un moyen d'acquérir^
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de la confidération. Defcription du feftin des
Capitaines 3 & de ce qu'ils appellent le feftin

de la guerre. VI , 175 & 241,

Feu Saint-Elme
, defcription de ce phénomène

,

& opinion des matelots àfon fujet. VIII ,216.»

Fort Saint-Georges , il eft attaqué par M. le

Marquis de Montcalm , il fe rend après une
belle défenfe ; la capitulation eft violée par

les Sauvages. Juftiflcation du Général 6c des

Officiers François. VI , 284 & Juivantes.

Funérailles , defcription d'une pompe funèbre

de Sauvage. VI , 280.

G.

Gvacho & Guaura , deux petites villes du
Pérou, à 11 dégrés 40 minutes de latitude

méridionale. La première a un petit port à

Fabri des vents d'oueft & du fud ; on y
trouve des vivres excellens & à bon marché*

La féconde eft dans une fituation très-agréa-

ble. IX, 308.

Guaranis ou Guaraniens
,
Peuple barbare de

l'Amérique méridionale ; on en a raffemhlé

cent trente mille en trente Bourgades diffé-

rentes , fur les bords du fleuve Parana & du
fleuve Uraguay ; ils rappellent par leur piété

les premiers fiecles du Chriftianifme. Def-
cription de ce pays & de fes productions ;

génie de leur langue. VIII, 191 & 239.
Guaycarui , Nation barbare très- redoutable

pour les Efpagnols du Pérou ; leurs mœurs r

leur caractère , leurs armes, &c. VIII , 228.

Guyane , Continent voifin de Cayenne ; les

Pères Lombart & Ramete y pénétrent , le

parcourent, étudient les différentes langues
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ides Sauvages qui l'habitent , & parvienne^
à les apprivoifer. VII , 264. Le Pere Lom-
bart jette les fondemens d'une Peuplade , il y
élevé plufieurs enfans Sauvages , dont il fait

enfuite des efpeces de Catéchiftes , qui fe ré-

pandent dans les diverfes Nations qui nabi—

tent cette vafte contrée. Ihid. 266. Plufieurs

adultes
,
gagnés par le Pere Lombart , & les

jeunes Catéchiftes néophytes , fe réunifient,

fe fixent auprès du Millionnaire , & y for-

ment une Bourgade. Plan de cet é tabMê-
me nt , ordre qui s'y obferve , &c. Ib'uL 271.
Defcription de l'Egiife que le Pere Lombart
a fait conftruire à Kourou , nom de cette

Bourgade , contentement des Sauvages qu'il

a réunis
9
leur piété vraiment édifiante. lbid% -

2.84 & 326,

H.

JJorn , (
Cap de) il eft par les 57 dégrés 40

minutes de latitude méridionale , & très-diffi-

cile à doubler. VIII ,185.

h

J
r

accra , on appelle ainfi certaines terres dont
les Rois d'Efpagne récompenferent les Offi-

ciers & les foldats qui s'étoient fignalés dans

la conquête de l'Amérique. VIII, 401.

Illinois , Nation fauvage de l'Amérique ; ils

vivent dans une grande abondance ; leurs

rivières font très-poiffonneufes , & leurs bois

remplis de gibier ; les flèches font les princi*

pales armes dont ils fe fervent , ils les arment

de pierre taillée & affilée en forme de langue

de ferpent ; ils font paliionnés pour la chafle
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& pour la guerre. VI, 181. Leur pays eft

par le 39
e dégré de latitude feptentrionaîe

;

il eft allez beau , mais moins agréable qu'on

ne le repréfente dans une relation qui a paru

fous le nom du Chevalier Tonti , & qui eft

défavouéepar lui-même. Ibid. 323. &_ VII,

99. La rivière des Illinois fe décharge dans le

Miffilîipi vers le 39
e dégré de latitude

, fept

lieues plus bas le Miffouri vient s'y rendre ;

environ quatre-vingt lieues au-deflbus , du
côté de 1 eft , il s'y décharge encore une
grande rivière nommée Ouabache. VI , 325.
Productions du pays , mœurs , habillement ,

occupations des hommes & des femmes. Ibid.

326 & 328. Les charlatans vont beaucoup
d'autorité , comme chez tous les peuples oifri's

ou ignorans. Ibid. 332. Les Mefcontens font

une nation Illinoife ; efforts inutiles du Pere

Mermet , Millionnaire , pour les éclairer &C

les convertir. Ibid. 334. C'eft le premier Mif-

fionnaire qui ait découvert le Miffilîipi , vers

l'année 1672 5
mais le Pere Gravier eft le pre-

mier fondateur de la Million des Illinois. Ibid.

339. Hiftoire d'un Inftruâeur ou Catéchifte.

Ibid, 341. Grandes chafles des Illinois , les

Millionnaires les y fuivent. Ibid, 345. Ma-
nière de voyager chez les Illinois. Ibid ,357
& 387. Danger de rencontrer des partis Sau-

vages 3 traitement barbare qu'ils font aux

voyageurs qu'ils furprennent ; vue perçante

des Sauvages. Ibid.
3 59.

Jogues s ( le Pere ) l'un des premiers Million-

naires qui prêchèrent l'Evangile aux Iroquois ;

ils le font périr dans d'horribles fupplices.

VI, 45.

Jquivates ou Yquivates , Nation des bords du
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fleuve des Amazones ; voyage que fait chez

eux le Capitaine Cantos avec un Millionnaire ;

hiftoire & preuve de leur férocité. Ils fe con.

vertiffent cependant , & fe réunifient en peu-

plades. VIII , 257 & fuiv. Les bords de

cette rivière font habités par différens ^Peu-

ples tous barbares , & qui ont fait mourir

plufieurs Millionnaires. Ibid. 274. Les Por-

tugais font fouvent des irruptions furies terres

Elpagnoles & dans les peuplades Chrétiennes,

Ibid. 276, Mort & éloge du Pere Fritz,

Millionnaire
,
qui a parcouru le fleuve des

Amazones , & en a levé la première carte,

Ibid. 280.
!

fjle de Flore , on n'y voit que des loups & des.

lions marins. VIII, 182.

L.

Lascorientes , ville de l'Amérique Efpa*
gnole. VIII

, 238.

Ligne , ( la ) fête finguliere ou plutôt comédie
qui fe joue au paflage de la Ligne. IX , 330.

Lobos , Ifle qui eft la première que forme la

rivière de la Plata. VIII
, 223.

Louifiane , ( la ) Pays fort étendu & peuplé par

diverfes Nations fauvages ; la Nouvelle Or-
léans eft la capitale de tous nos établiflemens.

Ses fleuves , fes forêts , fes plaines , fes pro-
duirions , les mœurs de fes habitans , & ce

qui met le plus d'obftacle à leur converfion.

VII, 85 & fuivantes.

M.

agellan , ( Détroit de ) fa découverte en

5 20. Erreur des Géographes , qui donnent
M
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à la Terre de feu , qui s'étend depuis le Dé-
troit de Magellan jufqu'à celui de le Maire

,

beaucoup plus d'étendue en longitude qu'elle

n'en a. VIII ,125. Defcription des habitants

de la Terre de feu. Ibid. 1 27.

Maire > ( Détroit de le ) il eft formé par la

Terre de feu & l'Ifle des Etats. VIII, 183.
Mendo^a , ville fituée aux pieds des Cordillieres»

VIII ,404.
Manière de chaffer les bêtes féroces

,
pratiquée

par les Indiens du Pérou. IX , 349.
Manille , ville fituée dans l'ifle de Luçon , &

capitale de toutes les ifles Philippines ; fa def-

cription. VIII ,418.
Manitou

, efpece de Divinité ou de Génie que
redoutent & qu'adorent les Sauvages , &
qu'ils fe forgent au gré de leur imagination»

VI , 172 & 330.
Marin , (M.) Officier Canadien ; il attaque &

prend le fort Lydis appartenant aux Anglois ;

les Sauvages veulent traiter les prifonniers à

leur manière ; mouvemens des Officiers Fran-

çois & d'un Millionnaire ,pour les arrachera

tant de barbaries. VI , 253.

MiJJion du Sault 5 ferveur & zèle des Néophytes,
VI , 59. Etienne

,
Iroquois de cette Million,

meurt viclime de fa foi avec un courage qui

étonne les Barbares. Ibid. 104. Une femme
de la même MhTion , nommée Françoife ,

finit comme lui fa vie , & avec la même conf-

iance , ainfi qu'une autre appellée Margue-
rite. Ibid. 108 & 114 & fuiv.

Moxes , Nation barbare féparée du Pérou par

les hautes montagnes appellées les Cordil-

lieres ; leur pays eft fous h Zone torride , &c

s'étend depuis dix jufqu'à quinze dégrés de
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latitude méridionale. Cara&ere , mœurs, cou-

tumes & religion de ces Peuples , nature dut

climat qu'ils habitent. VIII , 78 , 81 & fuiv*

Le Pere Baraze les apprivoife en quelque
forte , il leur apprend tous les arts de pre-

mière néceffité , les réunit en Peuplades , leur

donne des loix , & les affujettit à celle de
l'Evangile. Ibid. 98. Il y avoit dans ces der-

niers temps plus de trente Millionnaires qui

travailloient dans quinze à feize Bourgades
de ces Barbares civilifés, Ibid. 145. Le Pere
Baraze trouve une route nouvelle & plus

courte pour pénétrer du Pérou chez les

Moxes. VIII , 110. Il découvre plufieurs

autres Peuples ; entre autres les Baures
9 Na-

tion plus civilifée que les Moxes , & aufli

plus perfide ; ils font femblant d'écouter lç*

Millionnaire , mais pour le tromper & le

faire périr : il mourut viftime de leur barba^
rie , le 2 Septembre 1702. Ibid. 115.

tchez 9 Nation de la Louifiane ; fertilité

de leur pays , leur culte , leur gouvernement,
leurs mœurs , leurs occupations , leur manière
de faire la guerre , leurs chaffes , leurs Méde-
cins , &c. VII , 6 & fuiv. Leur perfidie &
leur cruauté , dont prefque tous les François

& deux Mifliônnaires établis chez eux furent

îa viftime. Ibid. 35. Le Pere d'Outreleau s

îroifieme Millionnaire
, échappe au maffacre

avec un bras caffé ; les Tchahas y Nation IilL*

noife , ridelle alliée des François , les aide à
fe venger des Natchez. Ibid.

5 5 & 96.

fflejres , comment fe fait la traite des Nègres
|

N.
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comment îls fe vendent quand ils fottt arrivé?

dans nos Colonies. VIII , 6 & 7. Leurs dé-

ferrions affez fréquentes
, malgré les punitions

auxquelles ils s'expofent. Ibid. 8. Le Pere
Fauque , Millionnaire de Cayenne , entre-

prend de ramener une troupe de ces Nègres
Marons qui défoloient les habitations voifine

des forêts où ils s'étoient réfugiés ; les courfes^

fes fatigues , fon fuccès. Ibid. 12 & fuiv*

o.

O corome , animal très-iingulier du pays des

Moxes. VIII , 80.&IX, 351.
Ours aux fourmis , description de cet animal»

IX, 35 a.

Outoouacks , Nation fuperftitieufe de l'Amé-

rique feptentrionale ; elle eft très - attachée

aux jongleries de fes charlatans ; ils s'attri-

buent une origine aufli infenfée que ridi-

cule ; ils prétendent defcendre de trois fa-

. milles. Fable extravagante fur ces trois fa-

milles. VI , 168. Il n'y a que la famille du
grand Lièvre qui brûle les cadavres , les

autres les enterrent. Ibid. 172.

Quyapoc ,
grande rivière au-deflbus de Cayen-

ne : le Roi a établi une colonie fur fes bords.

VII , 294. Le Pere Fauque , Millionnaire ,

part d'Ouyapoc & pénétre dans les terres ;

nom des Indiens qu'il vifite , leurs mœurs

,

la qualité du climat
3
les rivières, &c. Ibid.

312. En fouillant la terre à Ouyapoc
, pour

les fondemens d'une Eglife , on y trouve une
petite médaille de S. Pierre. Ibid. 330. Projet

d'un établiffement pour les Indiens qui défer-

tent les peuplades Portugaifes établies fur les

bords
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tords du fleuve des Amazones. Ibid. 334.
Manière de gagner les Sauvages : Peuplade

établie chez les Pirious ,
par le Pere d'Ayma.

lbid, 339. Projet de s'étendre chez plufieurs

autres Nations ; leurs noms , leur génie 5 &c.
tbid. 342. Voyage du Pere Fauque "chez les

Palikours. Ibid. 365. Autre voyage du Pere
Fauque fur le Camopi , rivière de la Guyane.
Defcription du pays qu'il parcourt ; mœurs
des Sauvages qu'il vifite , & leurs difpofitions

à fe réunir en Peuplades , & à écouter les

inftruâions des Miffionnaires. Ibid. 368. Re-
lation de la prife du fort' d'Ouyapoc par un
Corfaire Anglois , & tout ce que le Pere
Fauque eut à enfouffrir. Ibid. 387 & fuiv*

P.

Pachakamac , province du Pérou ; elle a

été le théâtre de la guerre que les Efpa^nols

firent à fes habitans ; fa capitale a été dé-

truite y & ne préfente plus que de triftes

ruines. IX ., 313.
Placer , (le ) banc de fable qui court 50 lieues

le long de la côte du BréfiL VIII , 222.

Paraguay , Miffion floriffante ; elle confifte en
quarante grolfes Bourgades , toutes habitées

par des Indiens ; innocence & paix qui y
régnent. VIII , 177. Exercice de ces Mit-
fions

,
piété des Néophytes , ordre qui s'ob-

ferve, manière dont s'adminiftre le temporel ;

comment on pourvoit à la fubfiftance de cha-

que Bourgade ; comment fe font formées les

Millions du Paraguay. Ibid. 382 jufquà 399.
C'efr le grand fleuve du Paraguay qui a donné
ion nom au vafle pays qu'il traverfe \ il reçoit

Tome IX* S
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les eaux de plufieurs rivières , & principale^

ment de la rivière Rouge & de Picolmayo ,

qui prennent leur fource dans les montagnes
du Potoji. IX , 8. Les Sauvages qui habitent

cette contrée font appelles Chiquites par les

Espagnols
; étymologie de ce nom , étendue

de ce pays , avec quelles fatigues on a réuni

ces Barbares, lbid. 14. Qualité des terres des
Chiquites , fruits , animaux qu'il produit ; dif-

ficultés de leur langue ; vertus que doit avoir

un Millionnaire qui fe confacre à ces Mil-
fions , divers obftacles qu'oppofent les Afa-

meius du Bréfil,& quelquefois les Européens^
à la converfion des infidèles. lbid. 14 , 23 &
2.8. Ce qu'on entend par Mamelus , fituation

de leur ville , leurs brigandages , leurs rufes.

lbid. ly. Tranfmigration des Néophytes fur

les bords des rivières Parana & Uruguay ;

ufage des armes à feu permis par les Rois
d'Eipagne ; innocence & ferveur de ces In*

diens , leur zèle pour la converfion des autres

Nations infidelles. Ibid. 33. Projet formé pour

ouvrir une route au travers des terres qui font

entre les Millions des Chiquites & celles du
Paraguay ,

importance de cette découverte \

journal de ce voyage ;
defcription du pays &

des Indiens qui habitent fur l'un & l'autre

bord du Paraguay , diverfes aventures arri-

vées aux Millionnaires, lbid. 43. Excurfion

du Pere Cavallero fur les terres des Parakis

& des Tapacuras ; violences & artifices de

quelques Européens envers les Millionnaires.

lbid. 68. Autre excurfion du même chez les

Indiens Manacicas ; nature de leur pays ,

multitude & difpofition de leurs villages , leur

caraûere , leur religion > leurs cérémonies ;
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^fpece finguliere d'un animal nommé Famaco-

fio , maladie extraordinaire qui régne quelque-

fois parmi les Indiens , autorité de leur Caci-

que./^. 73.Excurfion du même Millionnaire

chez d'autres Nations barbares , comment il

eft reçu des Indiens Quiriquicas , leur chan-

gement fubit , leur docilité , converfion de

leur Mapono ou Prêtre des Idoles. Ibid. io8*

Voyage chez les Indiens Jurucares , férocité

de ce Peuple , comment il eft converti. Ibid.

12.0. Autre voyage chez les Indiens Co^ocas ,

qui le reçoivent à coups de flèches
5
deux de

fes Néophytes en font blefles. Ibid. 126. Fa-
tigues qu'effuyale Miffionnaire en allant chez

les Saburecas & les Bahocas , Peuplade de

ces Indiens convertis. Ibid. 130. Il eft tué par

les Puyçocas le 18 Septembre 1711. Ibid*

138. Plufieurs Nations Indiennes converties

par le Pere Suarez. Nation des Morocotos ,

leur caraclere , ftérilité du pays , autorité qui

réfide dans les femmes ; nouvelle Peuplade
établie fous l'invocation de S. Jean-Baptifte

par le Pere Zea , fon deffein de porter la foi

chez les Zamoucos , perfidie de ces Indiens.

Ibid. 141 & fuiv. Millions pénibles où a tra-

vaillé le Pere Ch^aumé , autre Miffionnaire du
Paraguay ; détail de fes voyages

;
entreprife

d'une nouvelle Million très-périlleufe parmi
des Nations qui ne font connues que par leur

férocitéy&: chez lefquelles on n'a point encore
pénétré. Ibid. 1576* fuiv. Révolte de la ville

de l'Aflomption ; efforts inutiles des rebelles

pour envahir quatre Peuplades d'Indiens , &
divers artifices pour les engager à entrer dans

la rébellion. Ibid. 164 & fuiv. Les Jéfuites

font chaffés de la ville &. de la province pas

S ij
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les rebelles ; fidélité & bravoure des Indien^
qui font fous la conduite des Millionnaires ;

défaite d'un corps de révoltés par un parti de
troupes Indiennes. îbïd. 170. Mémoire fur

les Miffions du Paraguay ; fituation de ce
pays ; nature de fon climat ; herbe du Para-
guay fort eftimée , & où elle fe trouve ; tribut

que les Indiens paient au Roi du produit de
cette herbe , & quel revenu elle leur pro-
cure. Ibid. 187 & fuiv. Preuves juridiques

qu'il n'y a peint de mines dans le Paraguay;
Indien fuborné convaincu de calomnies. Ibid.

396. En quoi confifte la richeffe des Eglifes

du Paraguay. Ibid. 207. Raifons qui ont porté
les Rois d'Efpagne à accorder plufieurs privi-

lèges & exemptions aux Indiens réunis en
Peuplades

; fréquens & importans fervices

rendus par ces Indiens à la Monarchie Efpa-

gnole ; travaux de ces Indiens pour fortifier

les Places de l'Etat; dans combien de guerres

ils ont vaincu & chaflé les ennemis de
l'Etat. Ibid. 214 & fuiv. Quelle eft l'inao-^

cence & la piété qui régne dans ces Peu-
plades ; combien les Indiens, font jaloux de

leur liberté & ennemis de toute fervitude.

Ibid. 225 &fuiv. Obfervations géographiques

fur la carte du Paraguay. Ibid. 254.
Pêche , manière de pêcher des Sauvages d'Amé-

rique ; leur adreffe & leur agilité dans cet

exercice. VI , 205.
Pintade ou Maléagride

5
diiTertation du Pere

Margat fur la pintade. VII
, 130. Réfutation

du fyftême de M. Fontanini , qui diitingue la

pintade de la maléagride. Ibid. 140.

Pifia , ville du Pérou , elle a été ruinée par un
tremblement de terre en i6</0 5 & rebâtis
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dans une fituation charmante , à un quart de

lieue de l'endroit où elle étoit. IX, 295.

P/ata
, ( la ) rivière ; elle conduit à Buenos-

ayres , elle eil: très-poiffonneufe ;
defcription

des terres qui bordent cette rivière , & de la

ville de Buenos-ayres. VIII , 176. Manière

de voyager dans ces contrées. Ibid. 228.

Autre defcription de cette rivière. IX , 338.

Poijfons volans , ils font affez communs fous le

tropique du Cancer. VIII
-,
170. & IX , 335%

Portage , dans l'Amérique feptentrionale fur-

tout
, quand les rivières ceflent d'être navi-

gables , on marche fur les i>ords , & l'on porte

& fon canot qui n'eft que d'écorce , & fon

petit bagage. VI , 369.
Prifonniers de guerre , manière cruelle dont ils

font traités chez les Sauvages d'Amérique,

VI , 183.

0-

^)z//ro , une des villes des plus confidérables

de l'Amérique méridionale j
defcription de

cette ville. VIII ,281.

R.

asles , ( le Pere Sébaflien ) Millionnaire

chez les Abnakis
, régie qu'il fuit dans fa

Miffion , & que fuivent tous les auftres Mif-

iionnaires. VI , 131 & 337. Zèle des Abna-
kis de cette Miffion pour la foi Catholique ,

il leur fait refufer les avantages que leur

proposent les Anglois. Ibid. 134 & 201.

Tentatives des Anglois pour féduire ces Sau-

vages. Ibid. 136. Les Anglois furprennent

M. de Saint-Cafirens
5 dont la mere étok
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Abnakîfe

, & cherchent à furprendre & S
enlever le P. Rafles, lbid. 146. Détails int£
reffans fur la vie de ce Millionnaire ; fa mort
&: fes vertus. VI , 226.

Requin , monftre marin très-vorace ; manière de
le pêcher. VIII, i74 . & IX, 334.

S.

S^int-Domingue
3 occupations d'un Mif-

fionnaire dans cette Me. VII , 108. Génie &
caraftere des Nègres ; leur confiance dans les

Millionnaires, lbid. 109. Deicription de
Tlile

, incommodité du climat , maladies

,

folitude des Millionnaires , affiduité qu'ils

doivent avoir auprès des Nègres malades»
lbid. ii 5. Ce quec'eft que les Nègres Ma-
rons. lbid. içq. Combien cette Me etoit peu-

plée quand les Efpagnols y abordèrent, lbid.

152. Zèle des Rois d'Efpagne pour la con^

verfion de ce grand Peuple. lbid. 154. Ca-
raftere de l'Amiral Colomb ; accueil plein

d'amitié que lui fait un Roi de cette Me. lbid*

ï »j<. Déiordres des Efpagnols ; foulevement

des Infulaires , leur ruine & leur deftruclion;

zèle d'un vertueux Eccîéfiaftique nommé
Las Cazas , fon caracleré , fes travaux , fes

voyages en faveur des Infulaires. lbid. 160.

Defcription de Leogane , du Cap & des

Colonies Françoifes à Saint - Domingue ;

leurs productions ; leur commerce. lbid. 1 87»

Maifon de providènce , où l'on reçoit & l'on

nourrit ceux qui arrivent à Saint-Domingue

fans fortune ,
jufqu'à ce qu'ils foient placés»

lbid. 199. La petite Anfe ,
quartier del'M&

dont les fonds font admirables, ainfi que lç
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quartier Morin , la Limonade , &c. Ibid. 208

& fuiv. Eloge du Pere le Pers , du Pere Bou-
tin & de quelques autres Millionnaires. Ibid.

218 , 240 & fuiv,

Saintout
, ( M. de ) Officier Canadien ; fa belle

défenfe fur le lac du Saint-Sacrement. VI *

Santiago , ville capitale du Royaume de Chili y

elle efl grande , bien peuplée , fituée dans

une plaine agréable. VIII, 408.
Serpent à fonnettes , fa defcription, & le remède

à fa morfure. VI , 275.
Sauvages de l'Amérique méridionale. Idée géné-

rale de ces Peuples , de leurs mœurs , de leur

gouvernement , de leurs armes , &c. IX 5

35 5-

T.

Tegahkouita
,
jeune Iroquoife célèbre par

fa piété , fa vie & fa mort. VI
, 40 & fuiv.

Tranfmigrations. Ordre qui s'obferve dans les

tranfmigrations , chaffes , voyages & chan-
gemens de demeure des Sauvages Chrétiens*

VI
, 214.

Tourmente > Cap éloigné de huit lieues de Que^
bec. VI , 9.

V.

TTdson , (
Baye d' ) elle tire fon nom de FAn-

glois qui Ta découverte ; on y fait le com-
merce des pelleteries avec les Sauvages. VI r
2. & fuiv. Noms & coutume des Sauvages
qui y portent leurs marchandifes ; climat &
température du pays. Ibid. 32 &fuiv.

Villa-Hermofa , ville du Pérou, célèbre par fo%



tf<5 T A B L E, &c:
attachement aux Rois d'Efpagne , elle etf

donna fur-tout des preuves à Philippe V.
IX, 307.

Voyages , manière de voyager dans les déferts
de l'Amérique méridionale, & de paffer les
rivières. VIII , 228 & 231.

Fin de la Table des matières contenues dans les,

tomes VI, VU , VI11 & IX des Mémoires
de VAmérique.

De l'Imprimerie de P. G. Simon ,
Imprimeur;

du Parlement, 1781.










